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| Qu on veut examiner de ſang-froid les opi- 
nions des hommes, on eſt tout ſurpris de trouvey 
que, dans celles memes qu'ils regardent comme les 
plus eſſentielles, rien n'eſt plus rare que de leur voir 
faire uſage du bon ſens , c eſt-a dire, de cette portion 
'de jugement ſuffiſante pour connoitre les. verites les 
plus — „ pour . ee les ab ſurditès les plus frap- 
antes, pour Etre choque de contradictions palpa- 
bles. Nous en avons un exemple dans la theologie , 
ſcience reveree , en tout temps, en tout pays, par le 
plus grand nombre des mortels ; objet quiils regar- 
dent comme le plus important, le plus utile, le plus 
indiſpenſable au bonheur des ſocietes. En effet, pour 
peu qu'on ſe donne lu peine 4 les principes 
ſur leſquels cette ſcience. pretendue Sappuie , Lon eſt 
force de reconnoitre que ces principes , que: Pon ju- 
geoit inconteſtables, ne ſont que des ſuppoſitions - 

ſardees , imaginees par ignorance , Propagees par 
Penthouſiaſme ou la mauvaiſe oi, adoptees par la 
credulits timide, conſervees par lhabitude qui Jamais 
ne raiſonne , & reverees uniquement parce qu on ny 
comprend rien. Les uns, dit Montagne, font. ac- 
croire au monde qu ils Croient ce qu ils ne croient. 
pas, les autres en plus grand nombre, ſe le font 
accroire a eux-memes , ne ſachant pas penetrer 

ce que c'eſt que croire. S2, © 
| n un mot, quiconque daignera conſulter le bon 
ſens ſur les opinions religteuſes , & portera dans cet 
examen Dattention que Lon donne communement 
aux objets qu'on preſume intéreſſants, g uppercevra 
facilement que ces opinions n'ont aucun 5 
ſolide ; que toute religion eſt un edifice en Pair ; que 
la theologie n'eſt que Iignorance des cauſes natu- 
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6 1 ens 
relles reduite en ſyſteme ; quelle neſt qu'un lon 
tiſſu de chimeres & de contradidions 3 quelle © 
preſente en tout pays , aux differents peuples de la 
terre, que des romans depourvus de vraiſemblance, 
dont le heros lui-meme eſt compoſe os im- 


poſſibles a combiner; ſon nom , en poſſeſſion d exri- 
ter dans tous les cœurs le reſpect & Peffroi, ne ſe 
trouvera qu'un mot vague que les hommes ont con- 
tinuellement a la Mes, ans pouvorr y attacher des 
xdees ou des qualitts qui ne ſoient dementies par les 
Jaits, ou qui ne repugnent evidemment les unes aux 
autres. un 
La notion de cet etre ſans idées, ou plutôt le mot 
ſous lequel on le deſigne , ſeroit une choſe indifſe- 
rente, ; elle ne cauſoit des ravages ſans nombre ſur 
la terre. Prevenus de Popinion que ce —— 
une realite tres-intereſſante pour eux, les hommes, 
au lieu de conclure ſagement de ſon incomprehen- 
ſibilite , qu ils ſont di e d'y ſonger , en con- 
nt au contraire qu'ils ne peuvent aſſex sen occu- 


er, qu'il faut le mediter ſans ceſſe , en raiſonner 
— | hy ne jamais le perdre 7; Pignoranee 


invincible ou ils ſont a cet egard , loin de les rebu- 


ter, ne fait qu'irriter leur curioſite : au lieu de le: 


mettre en garde contre leur imagination, cette igno- 
rance les rend deciſifs , dogmatiques, imperieux 
& les porte a ſe facher contre tous ceux qui oppoſent 
quelques doutes aux rèveries que leurs cerveaux ont 
enfantes. : 291 , ery 


Quelle perplexite quand il Loi de reſoudre un 


problẽme inſoluble ! Des mulẽdictions iriquietes ſur 
un objet impoſſible a ſaiſir, & que pourtant il ſup- 


poſe tres. important pour lui, ne peuvent que met- 


tre Phomme de tres-mauvaiſe humeur, & produire 
dans ſa tete des tranſports dangereux. Pour peu que 


Pinteret, la vanite , Pambition viennent ſe _joingre. 
a ces diſpoſitions chagrines , il faut neceſſairement. 


que la ſociete ſoit troublee. Voila pourquot tant de 


| PREFACE. 7 
nations ſont ſouvent devenues les theatres des extra- 
vagances de quelques reveurs inſenſes qui, prenant 
ou debitant leurs ſpeculations creuſes pour des veri- 
tes Eternelles , ont allume Penthouſiaſme des Princes 
& des peuples, & les ont armes pour des opinions 
qu'ils ls repreſentoient comme eſſentielles a la 
gloire de la divinite & au bonheur des empires. On 
a vu mille fois dans toutes les parties de notre globe 
des fanatiques enivres Segorger les uns les autres, 
allumer des bilchers , commettre ſans ſcrupule' & par 
de voix les plus grands crimes , on ruiſſeler le ſang 
humain. Pourquoi? pour faire valoir, maintenir ou 
propager les conjectures. impertinentes de quelques 
enthouſiaſtes , ou pour accrediter les ” pang de 

juelques impoſteurs ſur le compte d'un &@tre qui 
nexiſte que dans leur imagination; & qui ne seſt 


fait connoitre que par les ravages, les diſputes & 


i fave qu'il a cauſes ſur la terre, 
Dans Vorigine les nations ſauvages , feroces , 
perpetuellement en guerre, ont, ſous des noms divers, 
adore quelque Dieu conforme a leurs idees , ceſt-a- 
dire, cruel , carnaſſier , intereſſe , avide de ſang. 
Nous retrouvons dans toutes les religions de la terre 
un Dieu des armees., un Dieu jaloux, un Dieu 
vengeur, un Dieu exterminateur , un Dieu qui ſe 
plait, au carnage , & que ſes adorateurs ſe ſont fait 
un devoir de ſervir a ſon goiit. On lui immole des 
agneaux, des taureaux , des enfants , des hommes, 
es heretiques , des infideles , des rois, des nations 
entieres, Les ſerviteurs zeles de ce Dieu ſi barbare ne 
vont · ils pas juſqu'a ſe croire obliges de s offrir eux- 
memes en ſacrifice a lui? Par- tout on voit des 175 
cents qui, apres avoir triſtement medite leur Dieu 
terrible , imaginent que pour lui plaire il faut ſe 
faire tout le mal peſſible „& Linfliger en ſon hon- 
neur des tourments recherches, En un mot, par: tout 
les idées ſiniſtres de la divinite , loin de conſoler les 
hommes des malheurs attaches a leur exiſtence, ont 


ſances inviſibles deſquelles ſon ſort toit ſuppo 


8 PREFACE. 8 
porté le trouble dans les cœurs & fait eclorre des fo- 
lies deſtructives pour eux. 3 
Comment Peſvrit humain , infeſtes par des fant6- 
mes effrayants , & guide par des hommes intereſſes a 
perpetuer ſon ignorance & ſes craintes , eilt. il fair 
des progres ? On forga Thomme de vegeter dans ſa 
ſtupidite primitive ; on ne lentretint que des uſe 
fe de 


pendre. Uniquement occupe de ſes allarmes & de ſes 
reveries inintelligibles , il fut 17 à la merci de 
ſes pretres , qui ſe reſerverent le droit de penſer pour 
lui & de regler ſa conduite, | 
Ainſi Vhomme fut, & demeura toujours un en- 
fant ſans experience , un | lene ſans courage, un 
ſtupide qui craignit de raiſonner, & qui ne ſut ja- 
mais ſe tirer du labyrinthe ou Lon avoit egare ſes 
ancttres : il ſe grut force de gemir ſous le joug de 
ſes dieux qu'il ne connut que par les recits fab ux 
de leurs miniſtres : ceux. ci, apres Favoix garrote par 
les liens de Popinion, ſont demeures ſes maitres , ou © 
bien Pont livre ſans defenſe au pouvoir abſolu des 
rans, non moins terribles que les dieux , dont ils 
urent les repreſentants ſur la terre. „ 
| Exraſes ſous le double joug de la puiſſance ſpiri- 
tuelle & temporelle , les peuples furent dans Him- 
ofſibilite de S inſtruire & de travailler a leur bon- 
eur. Ainſi que la religion, la politique & la mo- 
rale devinrent des ſanctuaires dans leſquels il ne ſut 
point permis aux profanes dentrer , les hommes 
n'eurent pas d autre morale que celle que leurs legiſ- 
lateurs 2 leurs pretres firent deſcendre des regions 
inconnues de Fempiree. L'eſprit humain embrouille 
par ſes opinions theologiques , ſe meconnut lui-me- 
me, douta de ſes propres forces, ſe defia de Vexpe- 
rence , craignit la verite , dedaigna ſa raiſon , & la 
quitta pour ſuivre aveuglement l autorité. L'homme. 
Fut une pure machine entre les mains de ſes tyrans 
& de ſes pretres qui ſeuls eurent le droit de regler 


ſes 
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ſes mouvements : conduit toujours en eſclave , il en 
elit preſque en tout temps & en tous lieux les vices- 
& le caractère. | | 

Voila: les veritables ſources de la corruption des 
maurs', d 1 la religion n'oppoſe jamais que 
des digues ideales & ſans effet; Iyugnorance & la 
ſervitude ſont faites pour rendre les hommes m- 
chants & malheureux. La ſcience, la raiſon, la 
Iibertè peuvent ſeules les corriger & les rendre plus 
heureux ; mais tout conſpire a- les aveugler & a les 
confirmer dans leurs egarements ; les pretres les 
trompent , les tyrans les pervertiſſent pour mieux les 
aſſervir ; la tyrannie fut & ſera toujours la vraie 
ſource , & de la depravation des meurs , & des cala- 
mites habituelles des peuples ; ceux-ct , preſque tou- 
jours faſeinès par leurs 9 ou par des 
fictions metaphyſiques , au lieu de porter les yeux 
ſur les cauſes naturelles & viſibles de leurs miſeres , 
attribuent leurs vices a Vimperfedion de leur nature , 
& leurs malheurs a la colere des dieux; ils offrent 
au ciel des veux , des ſacrifices , des preſents pour 
obtenir la fin de leurs infortunes, qui ne ſont reel- 
lement dues qu'a la negligence, a Pignorance, a la 
perverſits de * guides , a la folie de leurs inſti- 
tutions „ a leurs uſages inſenſes ,, a leurs opinions 
fauſſes, à leurs loix peu raiſonnees , & ſur-tout au 
defaut de lumiere. Que Lon rempliſſe de bonne 


' heure les eſprits d'idees vraies ; qu'on cultive la rai- 


ſon des hommes; que la juſtice les gouverne: & Pon 
n'aura-pas beſoin d'oppoſer aux paſſions la barriere 
Plats) ie e la crainte des Bre Les hommes 
ſeront bons quand ils ſeront bien inſtruits, bien gou- 
vernes, chates ou mepriſes pour le mal, & juſte- 
ment recompenſes pour le bien'qu'ils auront fait & 
leurs concitoyens. Felten 
- En vain pretendroit-on guenr les mortels de leurs 
vices „ ſi-lVon ne commence par les guerir de leurs 
prejuges. Ce neſt qu'en leur montrant - verite.qu'ils 
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connoitront leurs intertts les plus chers, & les motifs 
reels qui doivent les porter au bien. Aſſet long temps 
les inſtrudteurs des peuples ont fixe leurs yeux ſur le 
ciel; qu'ils les ramenent enfin ſur la terre. Fatigue h 
d'une theologie inconceyable , de fables ridicules, de | 0 
myſteres impenetrables,. de ceremonies pueriles , que il 
Teſprit, kumain S occupe de choſes naturelles, d ob- le 
Jets intelligibles , de yerites ſenſibles , de connoiſ-— ct 
ſances utiles. Que Lon diſſipe les vaines chimeres qui 
obſedent les peuples' ,' & bientõt des opinions raiſon» 
| nables viendront delles: mẽmes ſe placer dans des 
tetes que Pon croyoit pour toujours deſtiness a Ler- 
TEUT. . * 5 ee 
Pour ans antir ou ebranler les prejuges religieux , 
ne ſuffit-il pas de montrer que ce qui eſt inconceva- 
ble pour homme ne peut lui convenir? Faut- il donc 
autre choſe que le ſimple. bon ſens. pour d appercevoir 
qu'un ètre incompatible avec les notions les plus evi- 
dentes ; qu'une cauſe continuellement oppoſèe aux 
effets qu'on lui atti ibue; qu un Etre dont on ne peut 
dire un mot ſans tomber en contradiction; qu'un 
Etre qui, loin d'expliquer les enigmes de univers, 
ne fait que les rendre plus 8 5 qu'un etre 
à qui depuis tant de ſiecles les mes $'adreſſent 4 
vainement pour obte nir leur bonheur & la fin 
leurs peines : faut: il, dis- je, plus que le ſimple bon 
ſens, pour reconnoitre que ['idee d'un pareil etre e 
une idée ſans modele , & qu'il n'eſt evidemment lui- 
mme qu un (tre de raiſon?! Faut il plus que le ſens 
le plus commun Pane 4 du moins qu il y a du 
delixe & de la frenéſie aſe hair & fe tourmenter 
les uns les autres pour des opinions inintelligibles ſur 
un tre de cette eſpece? Enfin tout ne prouve -t · il pas 
a que la morale & la vertu ſont totalement incompa- 
1:bles avec les notions d'un Dieu que ſes miniſtres & 
. ſes interpretes ont peint en tout pays comme le plus 
iarre „ le plus injuſte, le plus cruel des tyrans , 
dont pourtant les volontés pretendues: doivent ſer- 
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PREFACE. II 
vir de regles & de loix aux habitants de la terre? 
Pour demeler les vrais principes de la morale, les 
hommes wont beſoin ni de theologie , ni de revela- 
tion, ni de dieux; ils wont beſoin que du bon ſens : 
ils n'ont qu'a rentrer en eux-memes ;. a reſtechir ſur 
leur propre nature ; conſulter leurs interets ſenſibles ; 
conſiderer le but de la ſociete & de chacun des mem - 
bres qui la compoſent; & ils reconnoitront aiſement 
que la vertu eſt Vavantage , & que le vice eſt le dom- 
mage des tres de leur eſpece. Diſons aux hommes 
detre juſtes , bienfaiſants , moderes , ſociables , non 
parce que leurs dieux Pexigent , mais parce qu'il faut 
plaire aux hommes: diſons-leur de $'abſtenir du vice 
& du crime, non parce qu'on ſera puni dans Pautre 
. monde , mais parce qu'on en porte la peine dans le 
monde ou l'on eſt. Il ya, dit un grand homme, 
des moyens pour empècher les crimes ; ce ſont les 
2 ; il y en a pour changer les mceurs ; ce ſont 
es bons exemples { *). | 0 
La verite eſt ſimple, Verreur eſt compliquee., peu 
fre dans ſa marche & remplie de detours.; la yoix 
de la nature eſt intelligiblz , celle du menſonge eſt- 
ambigue, enigmatique , myſlerieuſe ; le chemin de 
la verite eſt droit, celui de I'tmpoſture eſt oblique & 
tenebreux ; cette verite toujours —_— a homme 
eſt ro pour Etre ſentie par tous les eſprits juſtes; 
cons de la raiſon ſont faites pour tre ſutvies 
par toutes les ames honnetes ; les hommes ne Jon! 
 malheureux que parce qu'ils ſont ignorants; ils ne 
ſont * que parce que tout conſpire à les 
empecher de $eclairer ; ils ne ſont ſi mechants que 
parce que leur raiſon n'eſt pas encore ſufhſamment 
developpee. | 


(*) Monteſquieu. 
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$1 
| Apologue. 


1. eſt un vaſte .empire gouverne par un monar- 
que dont la conduite bizarre eſt tres-propre a con- 
fondre les eſprits de ſes ſujets. Il veut Etre connu 1, 
cheri , reſpeRe, obei ; ; mais il ne ſe montre jamais, 
& tout conſpire 4 rendre incertaines les notions que 
I'on. pourroit ſe former ſur; fon compte. Les peuples 
ſoumis a. ſa- puiſſance n'ont , ſur le caractère & les 
loix de leur ſouverain inviſible, que les idées que 
leur en donnent ſes miniſtres; ceux-ci conviennent 
pourtant qu'ils n'ont eux” mEmes aucune idee de 
leur maitre, que ſes voies ſont impenetrables que 
ſes vues & ſes qualités ſont totalement incompré 
henſibles : d'ailleurs ces miniſtres ne ſont nullement 
d'accord entre eux fur les ordres qu'ils prẽten- 
dent emanés du Souyerain dont ils ſe” diſent les 
organes , ils les annoncent diverſement à chaque 
province de l'empire; ils ſe dectient les uns les 
autres, & ſe traitent mutuellement d'impoſteurs 
& de fauſſaires , les Edits & les ordonnances {qii'ils © 
ſe chargent de promulguer ſont obſcurs* : ce ſont” 
des enigmes peu faites pour étre entendues ou de- 


vinces par les ſujets pour l'inſtruction deſquels on 
les a deſtinées. Les loix du monarque cache ont 


beſoin d'interpretes z mais ceux qui les expliquent 
ſont toujours en diſpute entre eux ſur la fagon de 
les entendre. Bien plus ils ne ſont pas d'accord avec 
Eux-meEmes 3 tout ce qu'ils racontent de leur prince 


. 


\ 

t 
cache neſt qu'un tiſſu de contradictions; ils n'en 
diſent pas un ſeul mot qui ſur le champ ne ſe troute 
dementi. On le dit ſouverainement bon , cependant 


il n'eſt perſonne qui ne ſe plaigne de ſes deécrets. 


On le ſuppoſe infiniment ſage , & dans ſon admi- 
niſtration tout paroit contrarier la raiſon & le bon 


ſens. On vante ſa juſtice , & les meilleurs de ſes 


ſujets ſont communement les moins favoriſes. On 


aſſure qu'il voit tout, & ſa preſence ne remedie 
a rien. I! eſt, dit-on, ami de Yordre , & tout 
dans ſes Etats et dans la confuſion & le deſordre. 
II fait tout par lui-méème , & les événements ré- 


pondent rarement a ſes projets. II prévoit tout „ 
mais il ne ſait rien prévenir. II ſouffre inpatiem- 


ment qu'on l'offenſe, & pourtant il met chacun à 
portée de Foffenſer. On admire ſon ſavoir , ſes 
perfeQions dans ſes ouvrages ; cependant - ſes ou- 
vrages , remplis d'imperfections, ſont de peu de 
duree. II eſt continuellement occupse a faire, à 


defaire; puis a reparer ce qu'il a+ fait, ſans jamais 


avoir lieu d' etre content de ſa beſogne. Dans toutes 
ſes entreprifes , il ne ſe propoſe que ſa propre 
gloire; mais il ne parvient point à erreglorifie.- 
Il ne trayaille qu'au bien-etre. de ſes ſujets, & ſes- 


ſujets „ pour la plupart , manquent du neceſſaire. 
Ceux qu'il ſemble favoriſer , ſont , pour Vcordinaire ,- 
les moins ſatisfaits de leur ſort ; on les voit preſ-: - 
que tous perpetuellemeut revoltes contre un maitre 
dont ils ne ceſſent d'admirer la grandeur , de 
vanter la ſageſſe, d'adorer la bonte , de craindre 


la juſtice. „ de reverer les * qu 'ils ne Luivent! 
jamais. 2 22 
Cet empire , c ſt le . : le monarque-, Ceſt 


Dieu: ſes miniſtres, ſont les pretres ; ſes n , 
ſont les hommes. | | 


(15) 
6. 25 


It. eſt une ſcience qui n'a pour objet que des 


choſes incomprehenſibles au rebours de toutes les 
autres, elle s'occupe que de ce qui ne peut pas 
tomber ſous les ſens... Hobbes l'appelle le royaume 
der renebres. C'eſt un pays oli tout ſuit des loix | 
_ oppoſees a celles que les hommes ſont a portée de 

connoitre dans le monde qu'ils habitent: dans cette 
region merveilleuſe, la lumiere n'eſt que ténebres, 
Pevidence devient douteuſe ou fauſſe; l'impoſſibilité 
devient croyable „la raiſon eſt un guide infidele , 


& le bon ſens ſe change en delire. Cette ſcience ſe 


nomme theologie, cette theologie eſt une inſulte con- 


tinuelle à la raiſon humaine. 


6. 3- nt 
A roRcCE. d'entaſſer des fi, des mais, des 
qu'en ſait-on , des peut- etre „ on eſt parvenu 


former un ſyſteme informe & decouſu , qui eſt. 


en poſſeſſion de troubler eſprit des hommes, 
au point de leur faire oublier les notions les plus 


claires, & de rendre incertaines les yerites. les 


plus dEmontrees : a l'aide de ce galimatias ſyſté- 


matique , la nature ent iere eſt devenue pour 


homme une enigme, inexplicable. 3; le monde 
viſible a diſparu pour faire place à des regions 


inviſibles ; la raiſon m&me eſt obligee de céder - 


Vimagination , qui ſeule eſt en poſſeſſion de con- 


duire vers le pays * chimeres nne a ob - 


ente. | lid 


9.4. 


Les principes de toute religlon ſont. fondds 
fur les idées de Dieu: or, il eft impoſſible aur 
hommes d'ayoir des idées vraies d'un ètre qui 


2 
wr” 
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n'agit ſur aucun de leur ſens. Toutes nos idées 


ſont des repreſentations des objets qui nous 
frappent ; qu'eſt- ce que peut nous repréſenter 
Videe de Dieu , qui eft eyidemment une idée 
ſans objet! Une telle idée n'eſt-elle pas auſſi im- 
pofſible que des eftets ſans cauſe ? Une idee ſans 
prototype eſt - elle autre choſe qu'une chimere 2 
Cependant quelques docteurs nous aſſurent que 
Videe de Dieu nous eſt innee, ou que les hommes 
ont cette idee des le ventre de leur meres. Tout 
principe eſt un jugement , tout jugement eſt l'effet 
de Pexperience ; Vexperience ne s'acquiert que par 
Vexercice des ſens : d'où il ſuit que les pr incipes 


religieux ne portent Evidemment ſur rien, & ne ſont 


point innes. 
| ave | 
Tout ſyſteme reéligieux ne peut &tre fonde que 
ſur la nature de Dieu & de homme , & ur les 
rapports qui ſubſiſtent entre eux; mais pour juger 


de la realite de ces rapports, il faudroit avoir 
quelque idée de la nature divine: or tout le mon- 


de nous crie que l'eſſence de Dieu eſt incompre- - 


henſible pour l'homme , en meme tems qu'on ne 
ceſſe d' afſigner des attriburs a ce Dieu incompre- 
henſible ,, & d'aſſurer que l'homme ne peut ſe 
diſpenſer de reconnoitre ce Dieu impoſſible à con- 
cevoir. | 
La choſe la plus importante pour les hommes, 5 
eſt celle qu'ils ſont dans la plus parfaite impoſſi- 
bilite de comprendre. Si Dieu eſt incomprehen- 
fible pour Vhomme , il ſembleroit raiſonnable de 
n'y jamais ſonger mais la religion conclud que 
homme ne peut ſans crime -ceſſer un inſtant d'y 
rever. 
F. 6. 
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1 3 3 | 
on nous Git que les qualites divines ne ſont pas 
de nature à tre ſaiſies par des efprits bornés; la 


conſèquence naturelle de ce principe devrolt . 


que les qualités divines ne ſont pas faites 

occuper des efprits bornés; mals la religion Pois 
aſſure que des eſprits bornés, ne doivent jamais 
perdre de vue un etre incbticevable, 'd6nt tes 
qualités ne peuvent &tre ſaiſies par eux. Don Fb 
voit que la religion eſt art d'occuper les eſptits bor- 


nes des hommes , de ce qu 1 ne : leur, eſt pas polſi- 
"_— de comprendre. | 
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12 religion unit homme as Dieu , ou les 
met en commerce; cependant ne "Gir65-yous' pas 
que Dieu eſt infini ? $i Dieu eſt” infin! , nul etre 


fini ne peut avoir ni commerce, ni rapports avec 


Jul. OW il my a pas de rapports, A ne peut y avoir 
ni union, ni commerce, ni devolrs, S' n'y a pas 
de devoirs entre Phomme & ſon Dieu , il n'exiſte 
point de religion pour homme. Alaſi en diſant 
que Dieu eſt inſini, vous anéantiſſea dès-lors toute 
religion pour Ihomme qui eſt unvetre fini. L'idte 
de l'infinité eſt pour nous une idée =_ er 
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Si 8 un Pr nai: ilime you cone. 
ni dans le monde actuel ni dans un autre, aucune 


proportion entre I'homme & ſon Dieu; ainſi ja- 
mais la notion de Dieu n'entrera dans Feſprit hu» 
main. Dans la ſuppoſition d'une vie oi! Fhomme 
ſeroit bien plus Eclaire qu'en celle-ci , 9 de 


— 


(18) 


Dieu mettra toujours une telle diſtance entre ſon 
idee & Peſprit fini de Thomme , qu'il ne pourra 
p45 plus Je concevoir. dans, le ciel qu'il ne le con- 
goĩt fur. ja terre. D' il ſuit Evidemment que 1'idee 
de Dieu. ne ſera pas, plus faite pour l'homme dans 
Yaurre „e, que dans la vie, préſente, Il ſuit encore 


ge la que des intelligences ſupérieures a 'Vhomme., 


-4* Ge 


relies. que. les anges ,. les archanges , les ſeraphins 
les thus... ne, peurgnt. avoir de Dieu, des idées plus 


completes que 3 95 W. n y camyregd rien du 
tout Xl 75 5 
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ComMeENnT a-t-on pu parvenir 4 perſuader à des 
Etres raiſonnables que la choſe la plus impoflible 
A; comprendre. etoit la plus eſſentielle pour eux 3 
Heſt gu on les .A grandement effrayis : c'eſt que 
and, on à peur on eeſſe de raiſonner: | c'eſt 
qu'on ,leur. a ſur- tout recommande de ſe: deſier de 
Jews, raiſon , C'eft que quand la cervelle eſt Tec b 
Lon croit, W's &,Fon rata plus rien. in 
SIR i! . Us 971 9 ns 

Ab 4144 $ 10 ian v0 
33 RANG mY ia peur, yoila les dems pivots 
de toute religion. L'incertitude on l'homme fe 
toute far rapport à ſon Die» eſt; preciſement le 
motif qui l'attache a a religlon L!homme a peur 
dans les tEnebres tant au phyſique qu'au moral. Sa 
peur devient habituelle en lui & ſe change en beſoin ; 
jl croiroit qu'il 1 ORE choſe „ Bil 
mavoit rien 2 I ö 
wy. OT ” 2 
-t Wiel 2. 
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on diroit qu'il ne craint rien tant que de n'avoir rien 


. 
1d 297 Ci 

8 F. 11. 9 br es 
7 qui dts ſon. enſance geſt fait une badi 
tude de trembler toutes les fois qu'il entend pro- 
noncer de certains mots, a beſoin de ces mots, 
& a beſoin de trembler : par :1a4,, meme il ef plus 
diſpoſe à Ecouter celui qui Ventretient dans ſes crain · 


tes, que celui qui tenteroir de le raſſurer. Le ſuperſ- 


titieux veut avoir peur, ſon imagination le demande. ; 5 


à craindre. 9 * : 
Les hommes | ſont des malades imaginaires , 


4 4.9 198 


ane 


des charlatans intereſſes ont ſoin Feen dans 


leur folie, afin d'avoir le debit de leurs remedes.. 
Les médecins qui ordonnent un grand nombre de 
remedes ſont bien plus écoutés que ceux qui. re- 
com nandent un bon . » Ou qui laiſfent agir 


la nature. 
5. . 215% "OY 


81 la religion &oit claire, elle auroit bien moins 
d'attrait pour les ignorants. II leur faut de l'obſcu- 
rits , des myſteres , des frayeurs , des fables, des 
prodiges „des choſes incroyables qui faſſent Perde⸗ 
tuellement travailler leurs ceryeaux. Les romans,, les 
contes bleus , les recits des reyenants & des ſorciers 
ont bien plus de charmes pour les eſprits vulgaires , 


que les hiſtoires veritables. 5 


| C. 13. Man 


Ex matiere de religion les hommes ne ſont que 
des grands enfants. Plus une religion eſt abſurd? 
& remplie de merveilles , plus elle acquiert--de 
droits ſur eux; le dévot ſe croit oblige de ne met- 


tre aucun terme à ſa credulite ; * les choſes 
2 


C10) 
ſont inconcevables , plus elles lui paroiſſent divines; 
plus elles ſont incroyables, & plus il $' l qu ul y 


nyour | lui ee gy. Top": 


n 2 * - * 
„ ee 6. 14 


"L'orxrcine des opinions reli gieuſes date pour 1'or- 
dinaire du temps où les nations ſauvages Etoient en- 
core dans Ietat de Venfance. Ce fut a des hommes 
groſſiers, ignorants & ſtupides que les fondateurs de 
religion s'adreſſerent en tout temps pour leur don- 
ner des dieux , des cultes , des mythologies , des 
fables merveilleuſes & terribles. Ces chimeres , adop- 


4 * 7 


tees ſans examen par les peres , ſe ſont tranſmiſes, 


avec plus ou moins de changements à leurs enfants 


polices , qui , ſouvent ne or gs pas plus que 


lears Peres. 
6. x 15 


Les premiers legiſlateurs des peuples eurent 


pour objet de les dominer: le moyen le plus facile 
d'y parvenir fut de les effrayer & de les empècher 
de raiſonner : ils les conduiſirent par des ſentiers 
tortueux , afin qu'ils ne s'apperęuſſent pas des deſ- 
 Neins de leurs guides; ils les forcerent de regarde r 


en Pair, de peur qu'ils regardaſſent a leurs pieds: 


ils les amuſerent ſur la route par des contes ; en 
un mot, ils les traiterent a la fagon des nourrices 
qui emploient les chanſons & les menaces pour en- 
dormir les enfants, ou les forcer a ſe taire. 


F. 16. 


| L'EXISTENCE d'un Dieu eſt la baſe de toute 


religion. peu de gens paroiſſent douter de cette 
Exiſtence ; mais cet artifice fondamental eſt pre- 


* 
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—— — 
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ta) 
elſement le plus propre à arrdter tout Hh a 
raifonne. La premiere demande de tout catechiſ= 
4 fut & ſera toujours 14 plus difficile a reſou= 
e (1). 

| * „ | 
PEUT-o ſe dire fincerement convaincu de 
Vexiſtence d'un Etre dont on ignore la nature, qui 
demeure inacceſſible à tous les ſens „ & dont on 
aſſure a chaque inſtant que les qualites ſont” in- 


 comprehenſibles pour nous } Pour que Jon me per- 


ſuade qu'un Etre exiſte ou peut exiſter , il faut 


- commencer par me dire ce que c'eſt que cet &tre 
pour m'engager a croire Iexiſtence ou la poſſibilité 


d'un tel erre, il faut m' en dire des choſes qui ne 
ſoient pas contradictoires & qui ne ſe deétruiſent pas 
les unes les autres. Enfin pour me convaincre plei- 
nement de l'exiſtence de cet étre, il faut m'en dire 
des choſes que je puiſſe comprendre, & me prouver 


qu'il eſt impoſſible que 1'etre , auquel on  attribue 
ces qualites , n'exiſte pas. 


§. 18. 


VU choſe eſt impoſble quand elle renferme 


deux idées qui ſe detruiſent réciproquement, & 


que l'on ne peut ni concevoir , ni reunir par la pen- 
ſee, L'Evidence ne peut ſe fonder pour les hommes 


es Mk. 


— 


» 


(1) En l'année 1701 les Peres de l'Oratoire de Vend8me 
ſoutinrent dans une theſe cette propoſition, que , ſuivant - 
$ Thomas „ Fexiſtence de Dieu n'eſt pas , & ne peut pas 
etre du reſſort de la foi. Dei exiſtentia nec ad fidem atti- 


| net , nec atti nere poteſt juxta Sandtum Thomam. Voyez 
| Bafnage » hiſtoire des ouvrages des Savants , tome XVII. 
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(1) 


que ſur le tEmoignage conſtant de nos fens ; qui 


ſeuls nous font aaitre des idées , & nous mettent 
a portée de juger de leur eee ou de leur 
Iincompatibilite. Ce qui exiſte néceſſairement, eſt 
ce dont la non-exiſtence impliqueroit contradic- 
tion. Ces principes reconnus de tout le monde , 
ſont en defaut des qu'il s'agit de exiſtence de 
Dieu; tout ce qu'on en a dit juſqu'ici eſt ou inin- 
telligible , ou fe trouve parfaitement contradiQoire , 
& par là meme paroitre impoſſible a tout homme de 


bon ſens, .. 


3 1. 19. 


Tours les connoiſſances humaines ſe ſont plus 


ou moins Eclaircies & perfectionnées. Par quelle fa- 
ralite la ſcience de Dieu n'a- t elle jamais pu $'Eclair- 
Cir ? Les nations les plus civiliſees & les penſeurs leg 


plus profonds en ſont la-deſſus au meme point que 


les nations les plus ſauvages & les ruſtres les plus 
Ignorants : & mime en regardant la choſe de pres, 
nous trouverons que la ſcieuce dlvine , à force de 
reveries & de ſuhtilites , n'a fait que $'obſcurcir de 


plus en plus. Juſqu'ici toute religion ne ſe fonde que 


ſur ce qu'on appelle en logique des petitions de prin- 
cipe ; elle ſuppoſe gratuitement, & prouve enſuite par 


les ſuppoſitions qu'elle a faites. 


$. 20. 


A Force de metaphyfiquer , Pon eſt parvenu à 


faire de Dieu un pur eſprit ; mais la theologie 


moderne * a-t-elle fait en cela un pas de plus que 
la theologie des ſauvages ! Les ſauvages recon- 
noiflent un grand eſprit pour le maitre du monde. 
Les ſauvages , ainſi que tous les ignorants, attri- 


e 
e 


(23) 


buent à des eſprits tous les effets dont leur inexpe- 


rience les empeche de demeler les vraies cauſes. De- 


"—_ à un ſauvage ce qui fait marcher votre mon- 


: il vous rEpondrs , feſt un eſprit.... Demandez & 
= docteurs ce qui fait marcher univers - vous 
diront: c'eſt un eſprit. 


f 


F. 21. 
Le ſauvage , quand il parle d'un eſprit, attache 


an moins quelque ſens à ce mot: il entend par la 


un agent ſemblable au vent, à Pair aglté, au 
ſouffle ; qui produiſent invifiblement des effets 
qu'on apperęoit: à force de ſubtilifer , le theolo- 


gien moderne devient auſſi peu intelligible pour 


lui-m&@e que pour les autres. Demandez- lui ce 
qu'il entend par un eſprit : il vous rẽpondra que 
c'eſt une ſubſtance inconnue , qui eſt parfaitement 
fimple, qui n'a point d'erendue ,- qui n'a rien de 
coumun avec la matiere. En bonne fol, eſt- il aucun 
mortel qui puiſſe ſe former la moindre idée d'une 
ſubſtance pareille ? Un eſprit dans le langage de la 
theologie moderne eft-il donc autre choſe qu'une ab- 
ſence.d'idees ? L'idee'de: la Jpiritualiis eſt encore une 
1908 as: ron [$7005 


* 22. 


N EST-IL b ** naturel & n intelligible 
de tirer tout ce qui exiſte du ſein de la matiere 
dont l'exiſtence eſt démontrée par tous nos ſens''z 

dont nous éprouvons les effets à chaque — 
que nous voyons agir, ſe mouvoir, communiquer 
le mouyement & generer fans. ceſſe, que d'attrł- 
buer la formation des choſes à une force incon- 
nue, a un Etre ſpirituel qui ne peut pas tirer de 
ſon fonds ce qu'il n'a pas lui-mème, & qui par 
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(24) 
Feſſence ſpirituelle qu'on lui donne, eſt incapable 
& de rien faire & de rien mettre en mouvement ! 
Rien de plus evident que I'idee qu'on $'efforce de 
nous donner de l'action d'un eſprit ſur la matiere, 
ne nous repreſente aucun objet, ou eſt une idée ſans 
modele. ae ö 


. §. 23. 


LE Jupiter matériel des anciens pouvoit mou- 
voir, compoſer; , . detruire & engendrer des &tres 
analogues à lui mème : mais le Dieu de la thèo- 
logie moderne eſt un ere ſterile; D'après la na- 
ture qu'on lui ſuppoſe, il ne peut ni occuper au- 
cun lieu dans l'eſpace, ni remuer la matiere ni 


produire un monde viſible , ni engendrer ſbit des 


hommes, ſoit des dieux. Le Dieu metaphyſique 
eſt un ouvrier ſans mains; il neſt propre qu'a 
produire des nuages , des roreries., des folies &-des 
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Pres! IL Falloit un. Dieu aux hommes, quis 
ne. gen, | tenoient = ils au ſoleil , ce Dieu viſible 
adore par tant de nations ? Quel etre. avait plus de 
droits aux hommages des moriels que Vaſtre du 
jour, qui <claire , echauffe, vivifie touts les &tres ; 3 


dont Vabſence ſemble la plonger dans la triſteſſe, 


& la langueur ? Si quelque étre annongoit ! aw hene 
humain, du pouvoir, de PaRivite >, de la blerifai- 


- ſance , de la durée,  c'ctoit , ſans doute, le ſoleil 


qu'il devoit regarder comme le pere de la natu- 


re, comme l'ame du monde, comme la divinité. 


Au moins on n'efit pu ſans folie lui diſputer Vexif- 
rence ou refuſer de Reg 0 _ influence & ſes 
bienfaitis. Nia A. 2 Ct 

os 25. 


(25) 
F. 25. 


- Lt -Theologien nous crie que Dieu n'a pas he- 
ſoin de mains ou de bras pour agir; qu'il agit par 


fa volonté. Mais quel eſt ce Dien qui jouit d'une 


yolonte ?' & quel pour erre le ſujet de cette voloms 
eines 

ESsT-HML plus ridicule ou 1 difficile de croire 
aux fees, aux ſylphes , aux revenants, aux ſors, 
ciers , auß loups-garoux, que de eroire à Faction 


»M | 
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Re 


magique ou impoſſible d'un eſprit-ſur le corps Þ Des 


qu'on admet un Dieu pareil, il n'eſt plus de fables 
& de reveries qui ſoient en droit de revolter. Les 
thealogiens, traitent les hommes comme des enfants, 
qui jamais ne chicannent ſur. ee des e 
qu on leux fal. + Tug, bo e 
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Ain 25). 21/1 eise « 

"Bin Ebranler Fexiftence Yun Dieu, il ne faut 
que prier un thEologien d'en parler; / des qulil en 
dit un mot, la moindre reflexion nous fait voir 
que ce quit dit eſt incompatible avec Veſſence 
qu'il attribue a ſon Dieu. Qui'eſt-ce | done due 
Dieu C*eſt un mot abſtrait', fait pour deſigner l 
force cachde de la nature: ou c'eſt un point md 
thematique qui n'a ni longueur , ni largeur , ni 
profondeur. Un philoſophe a dit très- ingenieuſe- 
ment en parlant des theologiens \, qu'il: ont rrottvs 
la ſolution du fameux probleme d' Archimede ; un Point 


dans le ciel d'où ils remuent le monde (2). © 5 
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(26) 
§. 27. 


LA religion met les hommes à genoux devant 
un etre ſans étendue , & qui. pourtant eſt infin; 
Nu remplit tout de fon immenſité; devant un etre 
tout · puiſſant, qui n' execute jamais ce qu'il deſire ; 
devant un Ere ſouverainement bon, & qui ne fait 
que des mècontents:; devant un étre ami de l'or- 
dre, & dans le gouvernement duquel tout eſt dans 
le deſordre. Que l'on devine apres celat « ce que Cell 
due e de n W Mgt 1 

Ne nn 3160 ES 28. 


„oon Eviter tout eatbareas „on nous dit 4 qu'il 


* 4 195 
L IJ”, 


5 * nieſt point neceſſaire de ſavoir ce que c'eſt que 


» Dieu, qu'il faut Vadorer ſans le connoitre, qu'il 
» ne nous eſt point permis de porter un eil 16- 
» meraire ſur ſes attributs ». Mais avant de ſavoir 
Lil faut adorer un Dieu, ne faudroit-il pas $'&tre 
aſſut qu'il exiſte ? Or comment s' aſſurer qu'il exiſte ; 
avant d'avoir examine $'il eſt poſſible que les qua- 
lités diverſes qu'on lui donne ſe rencontrent en 


lui 1 Dans le vrai, adorer Dieu, c'eſt n'adorer 


que les fictions de ſon propre cerveau , ou n c'eſt 
danke adorer. 1 
e 

-Dans la vue „ ſans doute, de mieux embrouil- 
ler les choſes , les theologiens ont pris le parti 
de ne point dire, ce que c'eſt que leur Dieu, ils 
ne nous diſent jamais que ce qu'il n'eſt pas. A 
force de negations & d'abſtractions, ils s'imagi- 
nent compoſer un eétre reel & parfait, tandis qu'il 


n'en peut réſulter qu'un Etre de raiſon. Un eſprit 


eſt ce qui weſt point corps: un etre infini eſt un 
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(27) 
tre qui n'eſt point fini: un &tre parfait eſt un 


etre qui n'eſt point imparfait : en bonne foi eſt-il 


quelqu'un qui puiſſe ſe faire des notions reelles d'un 
pareil amas de privations ou d'abſence d'idées! Ce 
qui exclud toute idée peut- etre autre choſe que 
le neant? 

Pretendre que les attributs divins font au defſus 
de la portée de Veſprit humain , c'eſt convenir 
que Dieu n'eſt pas fait pour les hommes. $i l'on 
aſſure qu'en Dieu tout eſt infini , on avoue qu'il 
ne peut y avoir rien de commun entre lui & ſeg 
creatures. Dire que Dieu eſt infini , c'eſt l'ané an- 
tir pour l'homme, ou du moins ceeſt le rendre inu- 
tile pour lui. | a | 

» Dieu , nous dira-t-on, a fair Thomme intel- 
v ligent , mais il ne l'a pas fait omniſcient , c'eſt- 
» a-dire , capable de tout ſavoir; » l'on en con- 
clud qu'il n'a pu lui donner des facultes aſſez am- 
ples pour. connoitre Veſſence divine. Dans ce cas 


4 eft demontre que Dieu n'a ni pu, ni voulu &tre 


connu des hommes. De quel droit ce Dieu ſe fa- 
cheroit-il donc contre des &tres que leur eſſence 
propre met dans Iimpoſſibilite de ſe faire aucune 
idée de Veſſence divine ? Dieu ſerolt Evidemment 
le plus injuſte & le plus bizarre des tyrans vil 
puniſſoit un athee , pour n'avoir pas connu ce 


qu'il Etoit,, par ſa nature” , dans limpoſſbilits de 
connol tre. 


6. 39. 


"Pann le commun * hommer. rien ne read 
un argument plus convaincant que. la peur. Eg 
conſequence de ce principe, les  thEologiens nous 
diſent qu'il faut prendre le parti le plus fur ; que 
rien | n'eſt plus criminel que Vincredulits ; que 
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Dien punira ſans pitie tous ceux dul auront 14 
temerite de douter de ſon exiſtence z que a, ri- 
gueur eſt juſte , vu qu'il n'y a Nl la demence 
on la perverſite qui puiſſe faire combattre l'exiſtence 
d'un monarque ' courrouce qui ſe vengera cruelle- 


ment des athees. Si nous examinons ces menaces 
de ſang- froid , nous trouverons qu 'elles ſuppoſent 
toujours la choſe en queſtion. II faudroit com- 
mencer par nous prouver d'une fagon ſatisfai- 
; ſante Vexiſtence d'un Dieu, avant de nous dire 


qu'il eſt plus fur de la croire; & qu'il eſt affreux 
d'en douter ou de la nier. Enſuite „ il faudroit 
nous prouver qu'il eſt poſſible qu'un Dieu juſte 
puniſſe, avec cruaute , des hommes , pour avoir 
EtE dans un état de demence qui, les A empeche 
de croire l'exiſtence d'un etre 5 que leur raiſon 
troublee ne pouvoit conceyoir. . En un mot , il 
Faudroit prouver qu'un Dieu , que l'on dit tout 
rempli d'equite , pourra punir , outre "meſure, 
Vignorance invindible & neceſſaire ou l'homme 
ſe trouve par rapport a Veſſence divine. La fagon 
de . raiſonner des theologiens n'eſt-elle pas bien 
ſinguliere 1 ils inventent des fant0mes.; ils les 
compoſent de contradictions; ils aſſurent enſuite 
que le parti le plus ſir eſt de ne pas douter de 
Vexiſtence de ces fantomes, qu'ils ont eux-memes 
inventés. En ſuivant cette methode, il n'eſt pas dab. 
ſurditè qu'il ne ſoit plus ſir de * que de ne pas 
croire. > 


Tous les enfants ſont des athees : ils n'ont 


aucu ne idee de Dieu : ſont-ils' donc criminels a 


rauſe de cette ignorance ? A quel age commen- 


cent-ils a Etre obliges de © croire en Dieu 7 C'eſt 
 Vitez-vous, a Page de raiſon. Dans quel temps 


cet age doit-i! commencer ? 9 „ files 


(19) 
theologiciens les plus protonds ſe perdent dans eſs 


ſence - divine, qu'ils ne ſe vantent pas de com- 


prendre quelles idées peuvent en avoir les 
gens du monde , les femmes, les artiſans , en 
un mot, ceux ii compoſent la maſſe du genre 


humain. 4 


. 31. ; 


121 nommes ne croient en Dieu que ſur. la 
parole de ceux qui n'en ont pas plus d'idees 
qu'eux - memes. Nos nourrices ſont nos premieres 
theologiennes ; elles parlent aux enfants de Dieu, 
comme elles leur parlent des loups-garoux ; elles 
leur apprennent , des Vage le plus tendre, a 
joindre machinalement les deux mains; les nour- 
rices ont - elles donc des notions plus claires 
de Dieu que les enfants qu elles obigent de A 


prier ? 
FS. 32. 


L a religion be des peres aux enfants, com- 
me les biens de famille avec leurs 3 T1ts- 
yu de gens dans le monde auroient un Dieu, 
i Von n'efit pas pris le ſoia de le leur donner. 
Chacun regoit de ſes parents & de ſes inſtitu- 
teurs, le Dieu qu'ils ont eux-mEmes regu des 
leurs ; mais ſuivant ſon temperament propre 5 
chacun l' arrange, le modifie , le peint a fa 
maniere. | | | 


A 


8 $. 33. 
| LE cerveau de l'homme eſt , ſur-tout dans Fen+- 
ance , une cire molle, propre a recevoir toutes 
les imprefſions qu'on y veut faire: education lui 
fournit preſque toutes ſes opinions, dans un temps 


— 5 
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ou il eſt incapable de juger par lui-m&me, Nous 
croyons avoir regu de la nature, ou avoir apporté 
en naiſſant les idées vraies ou faufles que, dans 
un age tendre , on fait entrer dans notre tete. 


Et cette perſuaſion eſt une des plus grandes ſources 
de nos erreurs. 


. 34 


LE prejugs contribue a cimenter en nous les 
opinions de ceux qui ont été charges de notre 


inſtruction. Nous les croyons bien plus habiles que 


nous; nous les ſuppoſons tres-convaincus eux- 
memes des choſes qu'iis nous apprennent. Nous 
avons la plus grande confiance en eux ; d'après 
les ſoins qu'ils ont pris de nous , lorſque nous 
Etions hors d'état de nous aider nous-memes , 
nous les jugeons incapables de vouloir nous trom- 
per. Voila les motifs qui nous font adopter mille 
erreurs , ſans autre fondement que la perilleuſe 
parole de ceux qui nous ont eleves : la defenſe 
meme de ne point raiſonner ſur ce qu'ils nous 
diſent , ne diminue point notre confiance, & 
contribue ſouvent a augmenter notre reſpect pour 
leurs opinions. 


$. 35 
Ls docteurs du genre humain ſe conduiſent 
tres - prudemment „ en enſeignant aux hommes 


leurs principes religieux, avant qu'ils ſoient en 
Etat de diſtin uer le vrai du faux , ou la main 


gauche de la main droite. II ſeroit tout auſſi diffi- 
cile d'apprivoiſer Veſprit d'un homme de qua- 
rante ans avec les notions diſparates qu on nous 
donne de la divinité, que de bannir ces notions de 


la tete d'un homme qui en ſeroit imbu depuis ſa plus 
rendre enfance. | 


# 


310 
9. 36. 


O nous aſſure que les merveilles de la nature 
ſuffiſent pour nous conduire a Vexiſtence d'un 
Dieu, & nous convaincre pleinement de cette 
importante véritd. Mais combien y a-til de per- 
ſonnes dans le monde qui aient le loiſir, la capa- 
cite , les diſpoſitions néceſſaires pour comtempler 
la nature , & mediter ,ſa marche ? Les hommes , 
pour la plupart , n'y font nulle attention. Un 
payſan n'eſt aucunement frappe de la beauté du 
ſoleil qu'il a vu tous les jours. Le matelot n'eſt 
point ſurpris des mouvements reguliers de Ocean, 
il wen tirera jamais d'inductions theologiques. Les 
phEnomenes de la nature ne prouvent Fexiſtence 
d'un Dieu , qua quelques hommes prevenus , aux- 
quels l'on a montré d'avance le doigt de Dieu dans 
toutes les choſes dont le méchaniſme pouvoit les 
enibarraſſer. Dans les merveilles de la nature, 
le phyſicien ſans brejuges ne voit rien que le pou- 
voir de la nature, que les loix permanentes & 
varices , que les effets néceſſaires des combinai- 
, ſons differentes d'une matiere 1 di- 
* 5 | 
air. * 37. 
r IL rien de * ſurprenant que la ane 
de tant de proſonds docteurs qui, au lieu d'avouer 
leur peu de lumieres ſur les agents naturels, vont 
chercher hors de la nature, Cc'eſt-2-dire , dans les 
regions imaginaires, un agent dn is inconnu 
que cette nature, dont ils peuvent au moins ſe 
former quelques  idees ? Dire que Dieu eſt l'auteur 
des phenomenes que nous voyons, n'eſt-ce pas 
les attribuer a une choſe occulte 1 Qu'eſt · ce que 
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Dieu ? Qu'eſt- ce qu'un eſprit ? Ce ſont des cauſes 


dont nous n'avons nulle idée. Savants ! étudiez la 
nature & ſes loix , & lorſque vous pourrea y 


demeler l'action des cauſes naturelles , n'allez pas 
recourir à des cauſes ſurnaturelles, - qui , bien-loin 
d'eclaircir vos idées, ne feront que les embrouiller 
de plus en plas & vous mettre dans nne de 
vous entendre yous-memes. | 


$. 38. * 


| LA nature. Y dites- vous, : eſt totalemeut 8 
cable ſans un Dieu: c'eſt-a-dire , que pour expli- 


quer ce que vous entendez fort peu, vous avez 
beſoin d'une cauſe que vous n'entendez point du 


tout. Vous prétendez demeler ce qui eſt obſcur 


en redoublant Vobſcurite. Vous croyez défaire un 


nud en multipliant les nœuds. Phyſiciens enthou- 
ſiaſtes ! pour nous prouver Uexiſtence d'un Bieu, 
copiez des traités complets de botanique; entrez 


dans un detail minutieux des parties du corps 


numain ; Clancez- vous dans les airs pour con- 
templer les. reévolutions des aſtres ; revenez en- 


uite ſur la terre pour admirer. le cours des eaux; 


extaſiez-· vous devant des papillons , des inſectes, 
des polypes , des atomes organiſes , dans leſquels 
vous croyez trouver la grandeur de votre Dieu; 
Aontes ces choſes ne prouveront pas l'exiſtence de 
ce Dieu; elles prouveront ſeulement que vous 
n'avez pas les, idées que vous devriez avoir de 


_ Vimmenſe vatiété des matieres , & des effets que 
peuvent produire les combinaiſons diverſiſises 4 | 


Vinfini , dont Punivers eſt Vaſſemblage. Cela prou- 


ve que vous ignorea ce que c'eſt que la nature; 
que vous n'avez aucune idée de ſes forces 1 lorſ- 


que vous la Jjugez incapable.:de produire une 
ſfoule 
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foule de ſormes & d'etres dont vos yeux, meme, 
armes de microſcopes , ne voient jamais que la, 
moindre partie. Enfin cela prouvera que faute de 
connoitre des agents ſenſibles ou poſſibles à con- 
noitre , vous trouvez plus court. de - recourir à 
un mot, ſous lequel vous deſignez un agent dont 


il vous ſera toujours impoſſible de vous au Cant 
cune idée veritable. 


99995 


5 5 


on nous dit gravement qu'il ny a | point tif 
ſans cauſe : on nous repete a tout moment que le 
monde ne eſt pas fait "lut>-mEme. Mais Vunivers 
eſt une cauſe, il, n'eſt point un effet, il n'eſt point 
un ouvrage; il n'a point été fait » parce qu'il Stolt 
impoſſible qu'il le füt. Le monde 3 ee A 
fon exiſtence eſt neceſſaire. 5 1 
"N eſt ſa caufe à lui - meme. La.. nature; 3 
Teſfence eſt viſiblement d'agir & de produire 
pour remplir ſes fonctions comme elle fait ſous 
nos yeux „n'a pas beſoin d'un moteur inviſible 
bien plus inconnu qu'elle-m&me. La matiere ſe 
meut par ſa propre Energie , par une ſuite ne- 
ceſſaite de ſon hetérogenéité; la diverſite des 
mouvements ou des fagons Cagir conſtitue - ſeule 
Ja diverſits des matieres : nous ne diſtinguons les 


etres les uns des autres, que par la diverſiie des 


impreſſions ou des mouvements qu'ils communi- 
goons a nos organes. 


1 is + 
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Vous voyet que tout eſt en adtion dans a 
nature, & vous pretendez que la nature par elle- 
meme eſt morte & ſans energie ! Vous croyez 


que ce tout, eſſentiellement agiſſant , >. beſoin 
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d'un moteur! Eh! 3 eſt donc ce moteur? C'eſt 
un eſprit ; c'eſt-a-dire, un étre abſolument in- 
comprehenſible & contradifoire, Concluez donc, 
vous dirai-je, que la matiere agit par elle - meme, 

& ceſlez de raiſonner de votre moteur ſpirituel , 
qui n'a rien de ce qu'il faut pour la mettre en 
action. Revenez de vos excurſions inutiles ; 
rentrez d'un monde imaginaire dans un monde 
reel ; tenez-yous-en aux cauſes  ſecondes ; laiſſez 
aux theologiens leur cauſe. premiere , dont la nature 


nl n'a pas beſoin pour profulre , tous les effets que 
vous royes,” | 1 


7 
il 


n 


51 | 


Cx ne peut etre que par 1a diverfits des im- 
preſſions ou des effets que les matieres ou les 
corps font ſur vous, que nous les ſentons; que 
nous en avons des perceptions & des idees ; ; que 
1 nous les diſtinguons les uns des autres; que nous 
111 x leur affignons” des propriétés. Or, pour apperce- 

1 voir ou ſentir un objet, il faut que cet objet 

| _  agiſſe+ ſur nos organes; cet objet ne peut agir 
1 ſur nous, ſans exciter quelque mouvement en 
nous 1 i ne peut produire ce mouvement en 
nous, vil n'eſt en mouvement lui-mEme, Des que 
| | je vois un objet, i faut que mes yeux en ſolent 
frappes: je ne puls concevoir la lumiere & la 
viſion, ſans un mouvement dans le corps lumi- 
neux , Etendu , coloré qui ſe communique a mon 
il ou qui agit ſur ma retine. Des que je flaire 
un corps, il faut que mon odorat ſoit irrité ou 
mis en mouvement par les parties qui $'exhalent 
dun corps odorant. Des que j'entends un ſon, 
in faut que le tympan de mon oreille ſoit frappé 
de l'air, mis en mouvement par un corps ſonore 
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qui wagiroit point $'il n'etoit mu lui-mbme. Doh 
il ſuit evidemment que ſans mouvement je ne puis 
ni ſentir, ni appercevoir , ni diſtinguer , ni com- 
parer , ni juger les corps, ni meme occuper ma 
penſce d'une matiere quelconque. 

On dit dans Vecole que (3) eſſence d'un tte 
eſt ce don decoulent toutes les proprittss de Verre. 
Or il eſt Evident que toutes les proprietes des 
corps ou des matieres dont nous avons des idées, 
ſont dues au mouvement, qui ſeul nous avertir 
de leur exiſtence & nous en donne les premiers 
concepts. Je ne puis etre averti ou aſſure de ma 
propre exiſtence que par les mouyements que 
j'eprouve en mol-mtme. Je ſuis: donc force de 
conclure que te mouvement eſt auſk eſſentiel a 
la matiere que Ferendue, & qui 'elle ne * 1 
-concue ſans lui. n 

Si Von $'obſtine a chicanner fir les [privivis | 
eEvidentes qui nous indiquent que le mouvement 
eſt eſſentiel & propre à toute mätlere, Von ne 
pourra pas du moins 3 'empecher de reconnoitre 
que des matieres qui ſembloient mortes ou dé- 
pourvues de toute Energie , prennent du mouve- 
ment 'd'elles-m#mes , des qu'on les met a portée 
.d'agir les unes ſur les autres. Le pyrophore qui, 
ren fermé dans une bouteille ou 'prive du contact 
de l'air, ne peut point $'allumer , ne S embraſe- 
t-il pas des qu'on Vexpoſe à Vair? De la farine 
& de l'eau n'entrent-elles pas en fermentation 
des qu'on tes mele ! Ainſi des matieres mortes 
engendrent le mouvement d'elles — mEmes. La 
matiere 2 done le pouvoir de te mouvoir ; & la 


EL.. 


(3) Fenn eſt quid primum in er * 5 ara 8 radix on- 
nium rei proprietatum. 2 


E 3 


(36) 
nature pour agir n'a pas beſoin d'un moteur; 


que l'eſſence qu'on lui donne empecheroit de rien 


faire. 
§. 42. 


D'où vient l'homme ? Quelle eſt ſa premiere 


origine ? Eſt-il donc l'effet du concours fortuit 


des atomes Le premier homme eſt-il ſorti tout 
forme du limon de la terre ? Je l'ignore. L'homme 


me paroit une production de la nature, comme 
toutes les autres qu'elle renferme. Je ſerois tout 
auff embarraſſe de vous dire d'où ſont venus les 
"Premieres pierres „les premiers, arbres , les pre- 
miers lions „ les premiers Elephants , les pre- 
mieres fourmis, les premiers glands, &c. que 
de vous expliquer Vorigine de Veſpece humaine. 
-- Reconnoiſſez',” nous crie-t-on ſans ceſſe, la 


main d'un Dieu , d'un ouvrier infiniment intelli- 


gent &  puiſſant., dans un ouvrage auſh mer- 
veilleux que la machine humaine-. Je . conviendrai 
fans peine que la machine hulmaine me paroit 
ſurprenante; mais puiſque homme exiſte dans 
la nature, je ne me crois pas en droit de dire 


que ſa formation eſt au deſſus des forces de la 
nature; j'ajouterai que je concevrai bien moins 
la formation de la machine humaine quand :, 
-pour me Pexpliquer „on me dira qu'un pur 


eſprit, qui n'a ni des yeux, ni des pieds, ni des 


mains, ni une téte , ni des poumons , ni une 
bouche, ni une haleine , a fait l'homme en pre- 
nant un peu de boue & en ſoufflant deſſus. 

Les habitants ſauvages du Paraguai ſe diſent 


deſcendus de la lune, & nous paroiſſent des 
Ambecilles: les théologiens de l'Europe ſe diſent 


deſcendus d'un pur eſprit. Cette N eſt- 


elle bien pus ſenſee } 


& 2 


. 
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L'homme eſt intelligent; on en conclud qu'il 
ne peut Etre que l'ouvrage d'un Etre intelligent , 


& non d'une nature depourvue d'intelligence. 
Quoique rien ne ſoit plus rare, que de voir 


Fhomme faire uſage de cette intelligence, dont 


il paroit fi fier , je conviendrai qu'il eſt intelli- 


gent , que ſes beſoins developpent en lui cette 
faculte ; que la ſocietE des autres hommes con- 
tribue ſur- tout a la cultiver. Mais dans la ma- 
chine humaine & dans lintelligence dont elle eſt 


douée, je ne vois rien qui annonce d'une fagon 


bien preciſe Vintelligence infinie de l'ouvrier a qui 
Von en fait honnneur ; je vois que cette machine 
admirable eſt” ſujette a ſe deranger ; je vois que 
pour lors ſon intelligence merveilleuſe eſt trou- 


ble , & diſparoit quelquefois totalement : je con- 


clus que intelligence humaine depend d'une cer- 


taine diſpoſition. des organes matériels du corps, 


& que, de ce que |'homme eſt un étre intelligent, 
on n'eſt pas plus fondé a conclure que Dieu doit 
etre intelligent, que de ce que Phomme eſt mate- 
riel , on ne ſeroit fonde a en conclure que Dieu eſt 


matériel. L'intelligence de Ihomme ne prouve 


pas plus Vintelligence de Dieu, que la malice de 


Thomme ne prouve la malice de ce Dieu dont on 


pretend que homme eſt l'ouvrage. De quelque 
fagon que la theologie $'y prenne , Dieu ſera tou- 


Joürs une cauſe contredite par ſes effets, ou- dont 


il eſt impoſſible de juger par ſes ceuvres. Nous 
verrons toujours reſulter du mal, des imperfec- 


tions; des folies , d'une cauſe que Yon dit remplie 
de bonte , de perfections , de ſageſſe. 


; 
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§. 43. 

Amt donc, direz-vous, l'homme intelligent 5 
de meme que l'univers & tout ce qui! renferme , 
ſont les effets du hoſard ! Non, vous repeterai-je 3 
Punivers n'eſt point un effet; il eſt la cauſe de tous 
Jes effets : tous les -Etres qu'il renferme ſont des 
effets neceſſaires de cette cauſe , qui quelquefois 
nous montre ſa fagon d'agir , mais qui bien plus 
ſouvent nous derobe ſa marche. Les hommes ſe 
ſerve:t du mot laſard pour couvrir ignorance où 
ils ſont des vraies cauſes: neanmoins , quo:qu ils 


les ignorent , ces cauſes n'agiſſeut pas moins 
d'apres des . loix certaines. II n'eſt $olet d'effets 


ſans cauſes. 
La nature eſt un mot dont nous nous 8 
pour deſigner l'aſſemblage immenſe des Etres , des 


matieres diverſes,, des combinaiſons infinies, des 


mouvements varies dont nos yeux ſont temoins 


Tous les corps, ſoit organiſes. , ſo't non organi- 


ſes., ſont des reſultats neceſſaires de certaines 
cauſes faites pour produire neceſſairement les 
effets que nous voyons. Rien dans la nature ne 


peut ſe faire au haſard; tout y ſuit des. loix fixes; 


ces loix ne. ſont que la liaiſon neceſſaire de cer- 
tains effets avec leurs cauſes. Un atome de ma- 
tiere ne rencontre pas fortuitement ou par haſard 
un autre atome; cette rencontre eſt due a des 
Joix permanentes, qui font que chaque tre agit 
neceſſairement comme il fait, & ne peut agir 
autrement dans des circonſtances donnees. Parler 
du concours fortuit des atomes , Ou attribuer quel- 
ques effets au haſard, c'eſt ne rien dire, ſinon 
que Von ignore les loix par leſquelles les corps 


agiſſent, ſe rencontrent , ſe Wan ou ſe ſe- 
parent. 


(39) 
Tout ſe fait au haſard pour ceux qui ne con- 


noiſſent point la nature, les propriétés des étres, 
& les effets qui doivent neceſſairement ' reſulter du 
concours de certaines cauſes. Ce weſt point le 
haſard qui a place le ſoleil au centre de notre 
ſyſteme pl anetaire , c'eſt que par fon eſſence 
méme la ſubſtance dont il eſt compoſe doit occu- 
per cette place, & de. 1a ſe repandre enſuite. pour 
vivifier les ètres renfermes dans les planetes. | 
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L E 3 adorateurs Kun Dieu trouvent ſur- tuut 
dans l'ordre de l'univers une preuve invincible de 
l'exiſtence d'un Etre intelligent & ſage qui le gou- 
verne. Mais cet ordre n'eſt qu'une ſuite de mou- 
vements neéceſſaĩirement amenés par des cauſes 
au des circonſtances qui nous ſont tantòt favo- 
tables & tantot + nuifibles a nous-meEmes : nous 
approuvons les unes , & nous * plaignons ny 
autres. 

La nature ſuit 8 la. wine che 3 
c'eſt - a - dire, les mèmes cauſes produiſent les 
memes effets , tant que leur action n'eſt point 
troublee par d'autres cauſes ,, qui forcent les pre- 
mieres a produire des effets différents. Lorſque 
les cauſes dont nous Eprouvons les effets , ſont 
troublees dans leurs actions ou mouvements par 
des cauſes qui, pour nous <etre inconnues, wer 
ſont pas moins naturelles &  neceflaires, nous 
demeurons ſtupefaits , nous crions au miracle, S 
nous les attribuons a une cauſe bien moins con- 


nue que toutes celles que nous voyons age ſous 


nos yeux. 


L'univers eſt toujours dans l'ordre; il ne peut 
y ayoir de déſordre pour lui. Notre ae ſeule 


; (40). | 
eft en ſouffrance quand nous nous plaignons du 


deſordre. Les corps , les cauſes, les Etres que ce 


monde renferme -, agiſſent- atieaitoment de la 


maniere dont nous les voyons agir, ſoit que nous 
approuvions leurs effets, ſoit que nous les defap- 
— Les tremblements de terre, les vol- 
cans, les inondations , les contagions , les diſettes 
ſont des effets auffi neceſſaires ', ou ſont autant 
dans l'ordre de la nature, que -la,chfite' des corps 
graves, que le cours des rivieres, que les mou- 
vements periodiques des mers, que le ſouffle 
des vents, que les pluies fécondantes, & les 
effets favorables pour leſquels nous louons la pro- 
vidence & nous la remercions de ſes bienfaits. 

Etre émerveillè de voir régner un certain ordre 
dans le monde, c'eſt ètre furpris que les m&mes. 
cauſes produiſent conſtamment les m&mes effets. 
Etre choquè de voir du deſordre'., c'eſt oublier 
que les cauſes, venant à changer ou a etre trou- 
blees dans leurs actions, les effets ne peuvent 


plus tre les memes. S'étonner à la vue d'un ordre 


dans la nature, c'eſt &tre étonné qu'il puiſſe exiſ- 
ter quelque choſe; c'eſt étre ſurpris de ſa propre 
exiſtence. Ce qui eſt ordre pour un &tre , eſt dé- 
ſordre pour un autre. Tous les ©Etres mal-faiſants 
trouvent que tout eſt dans l'ordre, quand ils peu- 
vent impunement mettre tout en dé ſordre; ils 
trouvent au contraire que tout eſt en deſordre , 


quand on les trouble mw 1 de leurs me-- 
— | a 10 . 4 


CS. ifs | 
En ſuppoſant Dieu Tauteur & le moteur de as 
nature, il ne pourroit y avoir aucun deſordre rela- 


tivemert à lui; toktes les cauſes qu'il auroit 2 


. 
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n'agiroient - elles pas nèceſſairement d'après les 
 proprietes , les eſſences & les impulſions qu'il 
leur auroit donnees fi Dieu venoit 4 changer le 
cours ordinaire des choſes , il ne ſeroit pas im- 
muable. Si l'ordre de Punivers dans lequel on croit 
voir la preuve la plus convaincante de ſon exiſ- 
tence, de ſon intelligence, de fa puiſſance & 
de ſa bomte, venoit a ſe démentir, on pourroit 
le ſoupgonner de ne point exiſter, ou Vaccuſer du 
moins d'inconſtance, d'impuiſſance , de defaur , 
de prevoyance & de ſageſſle dans le premier 
arrangement des choſes, on ſeroit en droit de 
I'accuſer de mepriſe dans le choix des agents & 
des inſtruments qu'il fait, qu'il prepare: ou qu'il 
mer en action. Enfin, fi l'ordre de la nature prou- 
voit le pouvoir & Pintelligence , le deſordre de- 
yroit prouver la foiblefſe , Vinconſtance , la derai- 
ſon de la divinité. 

Vous dites que Dieu eſt par-tout ; qu'il remplit 
tout de ſon immenſite; que rien ne ſe fait ſans 
lui; que la matiere ne pourroit agir ſans Payoir 
pour moteur. Mais, dans ce cas, vous convenez 
que votre Dieu eſt l'auteur du dſordre, que c'eſt 
lui qui derange la nature, qu'il eſt le pere de la 
confuſion , qu'il eſt dans Phomme , & qu'il meut 
_ Phomme au moment où i! peche. Si Dieu eſt par- 
tout, il eſt en moi, il agit avec moi, il ſe trompe 
avec moi, il offenſe Dieu avec moi, il combat 
avec moi Vexiſtence de Dieu. O thevlogiens ! 
vous ne vous entendez jamais quand vous parlez 
de Dieu! 


§. 46. 


Poux eEtre ce que nous nommons intelligent, 
i faut avoir des idées, des penſces, 4 3 


2 
8 | (42). 
pour avoir des idées, des penſces , des volontés, 
il faut avoir des organes; pour avoir des organes, 
il faut avoir un corps; pour agir ſur des corps, 
il faut avoir un corps; pour Eprouver le déſordre, 
il faut etre capable de ſouffrir. D'où il ſuit Evi- 
demment qu'un pur eſprit ne peut <tre intelli- 
gent, & ne peut etre affete de ce qui ſe paſle 
dans Punivers. | 
_ L'intelligence divine , les idées divines , les 
vues divines n'ont , dites-vous , rien de commun 
avec celles des hommes. A la bonne heure. Mais 
dans ce gas, comment des hommes peuvent - ils. 
juger , ſoit en bien, ſoit en mal , de ces vues; 
oe ces idees; admirer cette intelligence I 
Ce ſerctt jquger, admirer, adorer ce dont on ne 
peut ſoi-mème avoir d'idees. Adorer les vues pro- 
fondes de la ſageſſe divine, n'eſt-ce pas adorer 
ce qu'on eſt dans l'impoſſibilité de juger 2 Admi- 
rer ces memes vues, n'eſt-ce pas admirer ſans 
ſavoir pourquoi ? L'admiration eſt toujours la fille 
de Vignorance. Les hommes n'admirent & n'ado- 
rent que ce qu'ils ne comprennent pas. 


—— 


g. 47. 


Tours ces qualités qu'on donne a Dieu ne 
peuvent aucunement convenir à un Etre qui, par 
fon eſſence méme, eſt prive de toute analogie 
avec les Etres de Veſpece humaine 1 II eſt vrai que 
Von croit $'en tirer en exagerant les qualités hu- 
maines dont on a orné la divinite ; on les pouſſe 
juſqu'a l'infini, & des-lors on ceſſe de s'entendre. 
Que reſulte-t-il de cette combinaiſon de l'homme 
avec Dieu, cu de cette theanthropie 1 II. n'en 
reſulte qu'une chimere dont on ne peut rien aflir- 
mer qui ne faſſe auſſi - tot Eyanouir le fani6me 

| 
| 


a 


' (43) 
qu'on avoit pris tant de peine a combiner, 
Le Dante dans ſon. chant du paradis , raconte 
que la divinite s'étoit montree A lui ſous la figure 
de trois cercles, qui formoient une iris, dont les 
vives couleurs, naiſſoient les unes des autres; mais 
qu'ayant voulu fixer ſa lumiere eblouiſſante , le 
Potte ne vit plus que ſa propre figure. En adorant 

Dieu, c'eſt lui-méème que homme adore, 


b. 48. 


La reflexion la plus legere ne devroit-elle pas 
ſuffire pour nous prouver que Dieu ne peut avoir 
aucune des qualites, des vertus ou des perſec- 
tions humaines Nos vertus & nos perfections 
ſont des ſuites de notre temperament modific. 
Dieu a-t-il donc un temperament comme nous! 
Nos bonnes qualites ſont des diſpoſitions relatives 
aux Etres avec qui nous vivons en ſociete. Dieu, 
ſelon vous, eſt un étre ifole ; Dieu n'a point de 
ſemblable; Dieu ne vit point en ſociéeté; Dieu 
n'a beſoin de perſonne , il jouit d'une felicite que 
rien ne peut alterer : convenez donc, d'apres vos 
principes mEmes , que Dicu ne peut avoir ce que 
nous appellons des vertus , & que. les homme 
ne peuvent Etre vertueux a ſon egard. 


6. 49. 


L'nOMME , Epris de ſon propre mérite, s'ima- 
gine que, dans la formation de l'univers, ce n'eſt 
que Veſpece- humaine que ſon Dieu $'eſt propoſee 
pour objet & pour fin. Sur quoi fonde-t-il cette 
opinion fi flatteuſe , C'eſt , nous dit-on , ſur ce 

que Phomme eſt le ſeul &tre- dons d'une intelli- 
gence qui le met a portée de ,connoitre la divi- 
\ nite, & de lui rendre des hommages dignes d'elle 
| 2 


On nous aſſure que Dieu n'a fait le monde que 
pour ſa propre glolre, & que Vefpece humaine 


qu'un pour | admirer ſes ouvrages & Ven gloriſier. 
Mais, d'apres ces ſuppoſitions, Dieu n'a-t-il pas 
viſiblemeut manque ſon but ?' 1. L'homme , ſelon 
vous-mèmes, {era toujours dans Vimpoſhbilits la 
plus complete de connoitre ſon Dieu, & dans 
Vignorance la plus invincible de ſon eſſence divine. 
20. Un tre , qui n'a point d'egaux , ne peut etre 
ſuſceptible de ploire : la gloire ne peut réſulter 
que de la comparaiſon de ſa propre excellence 
avec celle des autres. zo. Si Dieu, par lui-meme , 
eſt infiniment heureux, s'il ſe ſuffn a lui-meme , 
qu'a-t-il beſoin des hommages de ſes foibles' crea- 
tures? 4% Dien , nonobſtant tous ſes travaux, 
: n'eſt.” point glorifie : au contraire , toutes les reli- 
| gions du monde nous le montrent comme perpe- 
tuellement offenſe ; elles n'ont toutes pour objet 
que de reconcilier Yhomme peEcheur , ingrat & 
rebelle avec ſon Dieu courrouce. 
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CA §. 50. 


- $1 Dieu eft infini, il eſt encore moins fait pour 

homme, que l'homme pour les fourmis. Les 

fourmis d'un jardin raiſonneroient-elles pertinem- 

ment ſur le compte du jardinier , fi elles s'avi- 

foient de s'occuper de ſes intentions, de ſes deſirs, 

de ſes projets 1 Auroient-elles rencontréè juſte , fi 

FJ elles pretendoient que le parc de Verſailles n'a 
EtE plante que pour elles, & que la bonte d'un 

monarque faſtueux n'a eu pour objet que de les 

loger ſuperbement ? Mais, ſuivant la theologie , 

- Fhomme eſt, par rapport a Dieu, bien au deſſous 

de ce que VinſeRe le plus vil eſt par rapport A 


dur entrer dans ſon plan, afin qu'il y efit quel- 


2 8 3 ws AS _a. 


(45) 


Phomme z ainſi, de l'aveu de la théologle méôme, 
la theologie , and ne fait que s' occuper des aitri- 
buts & des vues de la divinite, eſt la plus com- 
plete des folies. 


F. 57. 

Ox pretend qu'en formant Vunivers , Dieu n'a 
eu d'autre but que de rendre Phomme heureux. 
Mais dans un monde fait expres pour lui, & gou- 
verné par un Dieu tout-puiſſant , homme eſt-il 
en effet bien heureux ? Ses jouiſſances ſont-elles 
durables! Ses plaiſirs ne ſont-ils pas meles de 
peines 2 Eſt-il beaucoup de gens qui ſoient con- 
tents de leur ſort ? Le genre humain n'eſt-il pas 
la victime continuelle des maux phyſiques & mo- 
raux, Cette machine humaine , que Von nous 
montre comme un chef-d'ceuvre de Vinduſtrie du 
createur , n'a- telle pas mille fagons de ſe deran- 
ger! Serions- nous Emerveilles de Vadreſſe d'un 
mechanicien qui nous feroit voir une machine 
compliquee prete à s'arrèter a tout moment, & 
qui finiroit au bout de quelque temps par ſe briſer 
d'elle-meme ? 


§. 52. 


On appelle providence le ſoin genereux que la 
divinjre fait paroitre en pourvoyant aux befoins ; 
& en veillant au bonheur de ſes creatures ché- 
ries. Mais , des qu'un ouvre les yeux, on trouve 
que Dieu ne pourvoit à rien. La providence Sen- 
dort ſur la portion la plus nombreuſe des habi- 
tants de ce monde; contre une tres petite quan- 
tire d'hommes que l'on ſuppoſe heureux, qu elle 
foule immenſe d'infortunés gemiſſent ſous l'op- 


pr eſſion, & OS dans la miſere Des na- 
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(46) 
tions entieres ne ſont-elles pas forcées de s arra- 
cher le pain de la bouche pour fournir aux ex- 
travagances de quelques ſombres tyrans qui ne 
ſont pas plus keureux” que les eſclaves qu'ils 
_ Ecraſent ? s 

En meme temps que nos docteurs nous Etalent 
avec emphaſe les bontés de la providence , en 
meme temps qu'ils nous exhortent a mettre en 
elle notre confiance , ne les. voyons-nous pas $'E- 
crier a la vue des cataſtrophes imprevues, que la 
providence ſe joue des vains projets des hommes, 


qu'elle renverſe leurs deſſeins, qu'elle ſe rit de 
leurs efforts; que ſa profonde ſageſſe ſe plair” a 
_ derouter les eſprits des 'mortels 1 Mais comment 


prendre confiance en une providence maligne qui 
ſe rit , qui ſe joue du genre humain ? Comment 
veut-on que Jadmire la marche inconnue d'une 
ſageſſe cachee, dont la fagon d'agir eſt inexpli- 
ble pour moi ? Jugez-la par ſes effets, direz-vous 
c'eſt par la que j'en juge; & je trouve que ces 
effets ſont tantot utiles, & tantot facheux pour 
moi. 

ON croit juſtifier la providence em diſant que 
dans ce monde il a beaucoup plus de biens que 
de maux pour chacun des individus de Veſpece 
humaine. En ſuppoſant que les biens, dont cette 
providence nous fait jouir , ſont comme cent, & 


que les maux ſont comme dix, n'en reſultera-t-il 


pas toujours que contre cent degrés de bonté, * 


- providence poſſede un dixieme de malignits ; 


qui eſt incompatible” ayec la ** qu'on Jus 
ſuppoſe. 


Tous les livres ſont remplis des eloges les plus 
flatteurs de la providence, dont on vante les ſoins 


 attrentifs ; il ſembleroit que, pour vivre heureux 


| 
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ici-bas , Yhomme n'auroit beſoin de rien mettre 
du fien. Cependant ſans ſon travail Phomme ſub- 
ſiſteroit a peine un jour. Pour vivre, je le vois 
oblige de ſuer, de labourer , de chaſſer , de pècher, 
de trarailler enfin ſans relache : ſans ces cauſes 
ſecondes , la cauſe premiere, au moins dans la 
plupart des contrees ne pourvoiroit a aucun de 
ſes. beſoins. Si je porte mes regards ſur toutes les 
parties de ce globe, je, vois l'homme ſauvage & 


homme civiliſe , dans une lutte perpetuelle avec 


la providence : il ſe trouve dans la neceſſité de parer 
les coups qu'elle lui porte par les ouragans, les 
tempetes , les gelees , les greles , les inonda- 
tions, les ſechereſſes & tous les accidents divers qui 
rendent fi ſouvent ſes peEnibles travaux inutiles. En 
un mot , je vois la race humaine continuellement 
occupee a chercher de ſe garantir des mauvais tours de 
cette ue que Von dit occupee du ſoin de ſon 
bonheur. N | 


Un devot admiroit la providence divine, pour 
avoir ſagement fait paſſer des rivieres par tous les 
endroits oi les hommes ont place de grandes 
villes. La fagon de raiſonner de cet homme n'eſt- 
elle pas auſſi ſenſce que celle de tant de ſavants 
qui ne ceſſent de nous parler de cauſes finales, 
ou qui pretendent appercevoir clairement les vues 
bienfaiſantes de Dieu dans la formation des choſes 1 


1 


$. 53. „ 


Vorons- Nos donc que la providence divine 
ſe manifeſte d'une fagon bien ſenſible dans la 
conſervation des ouvrages admirables dont on lui 
fait honneur 1 Si c'eſt elle qui gouverne le monde, 
nous la trouyons autant gccupee a detruire qu'a 


648) 

Former , à exterminer qu'a produire. Ne fait-elle 
donc pas perir a chaque inſtant par milliers ces 
memes homines d la conſervation & au bien-etrre 
deſquels on la ſuppoſe continuellement attentive ? 
A tout moment elle perd de vue ſes creatures che- 
Ties : tant6t elle Ebranle ſa demeure : tant6t elle 
ancantir ſes moiſſons , tantôt elle inonde tous ſes 
champs , tantort elle les deſole par une ſéchereſſe brü- 
Jante; elle arme la nature entiere contre homme ; 
elle arme l'homme lui-mEme contre ſa propre eſpece ; 
elle finit communement par le faire expirer dans les 
douleurs. Eſt-ce donc la ce qu'on appelle conſerver 
Yunivers ! 

Si Pon enviſageoit ſans prejuges la conduite Equi- 
voque de la providence , relativement a l'eſpece hu- 
maine & a tous les Etres ſenſibles , on trouveroit que 
hien-loin de reſſembler a une mere tendre & ſoi- 
ggneuſe, elle reſemble plutot a ces meres denaturces 
qui, oubliant' ſur le champ les fruits infortunes de 
Jeurs amours lubriques , abandonnent leurs enfants 
des qu'ils ſont nes , & qui , contentes de les avolr 
engendres , les expoſent ſans ſecours aux caprices du 
ſort. 

Les Hottentots , en cela bien plus ſages que d'au- 

tres nations qui les traitent de barbares , refuſent, dit- 

on, Cadorer Dieu, parce que Sil fait ſouvent du bien, 
il fait ſouvent du mal. Ce raiſonnement n'eſt-il pas plus 
juſte & plus conforme a Pexperience , que celui de 
tant d'hommes qui s' obſtinent à ne voir dans leur Dieu 

gue bonte , que ſageſſe, que prevoyance ; & qui re- 

Fuſent de voir que les maux ſans nombre, dont ce mon- 

de eſt le theatre , doivent partir de la 6 main 

; guiils baiſent avec tranſport. 
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La logique du bon ſens nous apprend que l'on 


ne peut & ne doit juger d'une cauſe que par ſes 


effets. Une cauſe ne peut etre réputée conſtam- 


ment bonne, que quand elle produit conſtamment 
des effets bons, utiles, agreables. Une cauſe qui 
produit & du bien & du mal, eſt une cauſe tantòt 
bonne & tantôòt mauvaiſe. Mais la logique de la 
theologie vient detruire tout cela. Selon elle, les 
phenomenes de la nature, ou les effets que nous 
yoyons dans ce monde, nous prouvent l'exiſtence 
d'une cauſe infiniment bonne, & cette cauſe c'eſt 
Dieu. Quoique ce monde ſoit rempli de maux ; 


, 


quoique le deſordre y regne tres-ſouvent ; quoique 
les hommes gemiſſent a tout moment du. ſort qui 


les accable , nous devons Etre convaincus que ces 


effets ſont dus à une cauſe. bienfaiſante & immua- 
ble; & bien des gens le croient , ou font ſem- 


blant de le croire ! 

Tout ce qui ſe paſſe dans le monde nous prouve 
de la fagon la plus claire qu'il n'eſt point gouvern s 
par un &tre intelligent. Nous ne pouvons juger de 
Vintelligence d'un Etre que par la conformite des 
moyens qu'il emploie pour parvenir au but qu'il 
ſe propoſe. Le but de Dieu eft, dit-on , le bon- 
heur de notre eſpece: cependant une -mEme 
neceflits regle le ſort de tous les  Etres ſenſiþles-, 
qui ne naiſſent que pour ſouffrir beaucoup, jouir 
peu & mourir. La coupe de homme eſt remplie 
de jole & d'amertume ; par-tout le bien eſt A coté 
du mal; l'ordre eſt remplace par le deſordre_; la 
generation eſt ſuivie de la deſtruction. Si vous me 
dites que les deſſeins de Dieu ſom des myſte- 
res, & que les voies ſont impoſſibles 8 : 


— 


(50) 
je vous répondral que, dans ce cas, il m'eſt im- 
poſſible de juger fi Dieu eſt intelligent. 


$1996 00! 


"Vous pretendes que Dieu eſt immuable ! mais 
"qu'eſt-ce qui produit une inſtabilité cominuelle 
dans ce monde , dont vous faites ſon empire 3 
Eſt-il un état ſujet A des revolutions plus frequen- 
tes & plus cruelles que celui de ce monarque 
inconnu ? Comment attribuer à un Dieu immua- 
ble, aſſez puiſſant. pour donner la ſolidité à ſes 
- ouvrages , le gouvernement d'une nature ol tout 
eſt dans une viciffitude continuelle 3 Si je crois 
voir un Dieu conſtant dans tous les effets avanta- 
geux pour mon eſpece, quel Dieu puis-je voir 
dans les diſgraces continuelles dont mon eſpece 
eſt accablee ! Vous me dites que ce ſont nos pé- 
chès qui le forcent à punir ! je vous repondrai 
que Dieu, ſelon vous-memes , n'eſt donc point 
immuable , puiſque les peches des hommes le 
forcent a changer de conduite a leur &gard. Un 
etre qui tant6t s'irrite „& tantòt $'appaiſe , peut- 
il etre conſtamment le meme? 


F. 56. ; 

L'onivers n'eſt que ce qu'il peut &tre : tous 
les etres ſenſibles y jouiſſent & y ſouffrent, c'eſt- 
A- dire, ſont remués tant6t d'une fagon agreable , 
& tant6t d'une fagon deſagreable. Ces effers 
"ſont neceſſaires ; ils reſultent néceſſairement de 
Cauſes qui m'agiſſent que ſuiyant leurs proprietes. 
Ces effets me plaiſent ou me deplaiſent neceſ- 

. arm par une ſuite de ma propre nature, 
Cette mme nature me pee a eviter , à Ecarter 
& a combattre les uns, & à chercher , a defirer, 


„ ena 
à me procurer les autres. Dans un monde o 
tout eſt neceſſaire , un Dieu qui ne rémédie 4 


rien, qui laiſſe 2 les choſes d'apres leurs cours 
neceſſaire , eſt-il donc autre choſe que le deſtin 


ou la neceffits perſonnifice 3 C'eſt un Dieu ſourd 
qui ne peut rien changer à des loix generales 
auxquelles il eſt ſoumis lui-m&me. Que m'im- 
porte linfinie puiſſance dun etre qui ne veut 
faire que tres-peu de choſes en ma fayeur i Ou 
eſt Linfinie bonté d'un ètre, indifferent ſur mon 
bonheur 1 A quoi me ſert la fayeur d'un etre qui, 


pouvant me faire un bien infini,, ne m'en oe 
pas memg un fini! 


6. 57. OY = W 2 

" Lonsoue. | nous demandons | pourquoi ſous. un 
Dieu bon , il ſe, trouve tant de miſeérable: on 
nous conſole „ en nous diſant que le monde actuel 
neſt qu'un paſſage , deſtine , à conduire Vhoamme 
à un monde plus heureux. On nous aſſure que 
la terre o nous vivons , eſt un ſejour Eepreuyes. 
Enfin on nous ferme la bouche en diſant que 
Dieu n'a pu communiquer A. ſes, creatures ni Jim- 
paſſibilite, ni un bonheur infini, = reſerves pour 
lui ſeul. Comment ſe ontenter de ces repon- 
- les ? 10. | L'exiſtence d'une autre vie n'a pour ga- 


=" 
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ſuppoſant, n'ont fait que realiſer le deſſr , quiils 
ont de ſe Curvivre a eux-mEmes afin de jouir 
par la ſuite d'un bonheur plus dutable & plus pur n 
que celui dont ils jouiſſent 3 preſent. 1 Com- 
ment concevra- t- on qu'un Dieu, qui fait tout & 
qui doit connoltre a fond les diſpoſitions de ſes 
creatures | „ait encore beſoin de tant  Pepreuyes 
pour s'aſſurer de leurs diſpoſitions 7 & Sulvant 
2 


(52) 
les calculs de nos chronologiſtes, la terre que 
* . nous habitone ſubſiſte depuis ſix ou ſept mille 
ans. Depuis ce temps les nations ont .,. ſous diver- 
fes formes , Eprouve ſans ceſſe des vici ſitudes & 
des calamites affligeantes : Ihiſtoire nous montre 
Feſpzce humaine tourmentée & deſolee de tout 
temps par des tyrans , des conquerants „des heros 
des yuerres , des inondations , des famines , des 
Epidemies , &c. 'Des epreuves {Ws longues ſont-elles 
donc de nature a nous inſpirer une confiance bien 
grande dans les vues cachées de la divinite 1 
Ta de maux fi conſtants nous donnent- ils une 
Haute idée du fort” futur que ſa bonté nous pre- 
pare 1 49. Si Dieu eſt auffi-bien diſpoſe qu'on 
Vaſſure, ſans donner aux hommes un bonheur 
infini , Wauroit-il pas pu, du moins, leur com- 
miniquer le degré de bonheur dont des tres finis 
ſont ſuſceptibles ici -bas ? Pour &tre heuteux avons- 
nous donc beſoin d'un bonheur infini ou divin 7 
50. 8 Dieu n'a pas pu rendre les hommes plus 
heureux” qu'ils ne ſont icl-bas,‚ que deviendra 
Feſpoir d'un paradis', or on pretend que les elus 
jouiront a jamais dun bonheur ineffable 2 Si Dieu 
n'a hi pu ni voulu carter le mal de la terre, le 
feul (jour que nous puiffions connoitre , quelle 
falſon aurions- nous de preſumer qu'il pourra ou 
gun voudra - Ecarter le mal d'un autre monde 
dont nous n'avons aucune idée! 
1. y a plus de deux mille ans que, ſuivant Lac- 
ratice , le ſage Epicure a dit; 4 ou Dieu veut em- 
5 Peeber le mal „ & il ne peut y parvenir; ou 
il le peut & ne le veut pas; ou il ne le veut ni 
ne le peut, ou il le veut & le peut. $' il le veut 
ſans le pouvoir, il eſt impuiſſant : $i! le peut 
& ne le veut pas, i auroit une malice qu'on, | 
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» ne doit pas lui attribuer : il ne le peut ni ne 


» le veut, il ſeroit à la fois impuiſſant & malin , 
». Dre conſequent il ne ſeroit pas Dieu, ; Sik le 
veut & $'il le peut , d'où vient donc le mal 1 
» ou pourquoi ne Vempeche-t-il pas 3 v Depuis 
plus de deux mille ans, les bons eſprits atten: 
dent une ſolution - raiſonnable de ces difficultss-/ '> 


& nos docteurs nous apprennent ae Wr 
lente = _— vie furgre: 0 wth 2 12 N 
1 It F. 58. * "of | 2 
5 o nous gdh Pans protendus. sthelle ' dos | 
tres. On ſuppoſe' que Dieu à partage ſes crea- | * 
tures en des claſſes -diflerentes dans leſquelles * 
| Chacune jouit du degré de bonheur dont elles 
ſont fuſcepribles. | Selon cet arrangement roma ! 
neſque , depuis Fhutre juſqu'aux anges cæleſtes, 5 
tous les etres jouiſſeat dun bien etre qui leur of "<2 
propre. | | experience: contredit formellement 5 
cette ſublime . r&verie. Dans le monde où nous 
ſommes, nous voyons tous les etres ſentants 
fouffrir & vivre au milieu des dangers. L'homme ; 
ne peut marcher ſais bleſſer , tourmenter , Ecra- k 
ſer une - multitude d'&res ſenſibles qui ſe rencontrent | 
ſur ſon chemin, tandis que lui-mEme à chaque pas eſt 7 
expoſe a une foule de maux prèvus ou imprevus qui 2 
peuvent le conduirea ſa deſtru@ion. L'idèe ſeule de la 
mort ne fufſit- elle pas pour le troubler au ſein des jouiſs - 5 
ſances les plus vives ? Pendant tout le cours de ſa vie; 2 


11 eſt en butte A des peines ; il · n'eſt pas ſir un moment 3 
de conſerver ſon exiſtence”, à laquelle on le volt fi | 
fortementattache , & qu'il 3 n I 
ren de la e 29.5) 57 * 
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§. 59. 


L monde , dira-t-on, a toute la perfection 
dont il etoit ſuſceptible : par la raiſon mEme que 
le monde n'etoit pas le Dieu qui Va fait, il a 
fallu qu'il efit & de grandes qualités & de grands 
defauts. Mais nous répondrons que le monde , 

devant néceſſairement avoir de grands defauts , 
il efit été plus conforme à la nature d'un Di eu bon, 
. de ne point créer un monde qu'il ne pouvoit ren- 


dre completement heureux. Si Dieu , qui etoit, 


ſelon yous ,- ſouyerainement heureux avant, le 
monde cre6 , efit continue d'etre,.. ſouverainement 
heureux ſans le monde creE ,, que ne demeuroit- 


il en repos I pourquoi faut-il que homme ſouffre 3. 


pourquoi faut-il . que l' homme exiſte 3. qu'importe 
ſon exiſtence à Dieu i de rien ou de quelque choſe 1 
Si ſon; exiſtence ne lui eſt point utile ou. neceſ- 
faire , que ne le laiſſoit-il dans le néant! Si ſon 
exiſtence eſt neceſſaire à ſa gloire;, il avoit donc 
beſoin de Vhomme , il lui manquoit quelque choſe 
avant que cet homme  exiſtat;; On peut pardon- 
ner a un ouvrier mal-adroit de faite un ouvrage 
_ Iimparfait , car il faut qu'il travaille bien ou mal, 
ſous peine de mourir de faim : cet ouvrier eſt 
excuſable, mais votre Dieu ne l'eſt point; ſelon 


vous, il ſe ſuffit a lui meme, dans ce cas, -pour- 


duoi fait -il des hommes 1 Il a, ſelon vous, tout 
ce qu'il, faut pour rendre les hommes heureux » 
| pourquoi donc ne le fait i pas 1 Concluez que 


votre Dieu à plus de malice que de bonté; A 


moins que vous ne conſentiez a dire que Dieu 
a été neceffits de faire ce qu'il a falt, ſans -poit« 
voir le faire autrement : cependant vous aſſurez 
que votre Dieu eſt libre: vous dites auſſi qu'il eſt 


[ 
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immuable, quolque commengant dans le temps ; 
& ceſſant dans le temps, d'exercer ſa puiſſance , 


ainſi que tous les Erres inconſtants de ce monde. 


O théologiens ! vous avez fait de vains efforts. 


pour affranchir votre Dieu de tous les defauts 


de homme, eſt toujours reſts A ce Dieu fi n 4 
un bout de Toreille humaine. 


F. 60. | 


v» Div n'eſt-il pas le maitre de ſes graces 8 
» N'eſt-il pas en droit de diſp oſer de ſon bien 2 


» Ne peut-il pas le reprendre 1 II  n'appartient 


» point a ſa creature de lui demander -raiſon de 
» ſa conduite ; il peut diſpoſer a ſon gre des 
» ouvrages de ſes mains; ſouverain abſolu des 
» mortels il diſtribue le bonheur ou le malheur' 
» ſuivant ſon bon plaiſir. » Voila les ſolutions 
que les theologiens nous donnent pour nous 
conſoler des maux que Dieu nous fait. Nous 
leur dirons qu'un Dieu, qui ſeroit infiniment bon , 
ne ſeroit point le maftre de ſes graces , mais ſeroit 
par ſa nature meme oblige de les repandre. ſur ſes 
creatures ; nous leur dirons qu'un Etre , vraiment 
bienfaiſant, neſe croit pas en droit de s'abſtenir 
de faire du bien: nous leur dirons qu'un @re „ 
vraiment gEneEreux , ne reprend pas ce qu'il a 
donné, & que tout homme qui le fait, diſpenſe 
de la, ee „& n'eſt pas en droit de ſe 
plaindre d'ayoir fait des ingrats. 

Comment concilier la conduite arbitraire & 
bizarre que les thEologiens pretent à Dieu, avec 
la religion, qui ſuppoſe un pacte ou des enga- 

ements reciproques | entre ce Dieu & les hom- 
mes 1 $i Dieu ne doit rien à ſes creatures , celles- 


ci dg leur coté ne peuvent rien deyoir à leur 
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Dieu. Toute religion eſt fondée fur le Lacher 
que les hommes ſe croient en droit d'attendre de 
la divinité qui eſt ſuppoſee leur dire: aimer- moi, 
adorex-moi ,  obtiſſex-moi , & je vous rendrai heureux. 
Les hommes de leur côté lui diſent : rendex-nous 
heureux , ſoyex fidele d vos promeſſes , & nous 


vous aimerons , nous vous adorerons, nous obet- 


ron à ves loix. En negligeant le bonheur de ſes 


creatures, en diſtribuant ſes ſaveurs & ſes gra- 
ces ſuivant Tas fantaiſie , en reprenant' ſes dons , 
Dieu ne rompt-il pas le n qui ſert de baſe 3 
toute religion? 

© Ciceron a dit , avec raifon” „ que fi Dieu ne ſe 
rend pas agreable d Phomme , il ne peut etre ſon 
Dieu (4). La bonte conſtitue la divinite : cette 
bonté ne peut ſe manifeſter à Phomme que par 
les biens qu'il Eprouve ; des qu'il eſt malheureux , 
cette bonté diſparoir , & fait diſparoitre en mE&me 
temps la divinite. Une bonteE infinie ne peut étre 
ni limiree, ni partiale , ni excluſive. Si Dieu eſt 
infiniment bon, il doit le bonheur à toutes ſes 
creatures ; un ſeul tre malheureux ſaffiroit pour 
ancantir une bonté ſans bornes. Sous un Dieu 
infinime t bon & puiſſant , eſt - il poſſible de con- 
cevoir qu'un ſeul homme puiſſe ſouffrir ? Un ani- 
mal, un ciron qui ſouffrent , fourniſſent des argu- 


ments invincibles contre la eee divine & ſes 
bontes infinies. _ 


§. 61. 5 


Sol var IS theologiens , les afflictions & les 
maux de cette vie ſont des an, que 1 


1 —_ _ — 


Wy pile ap . Dinar 
| 8 hommes 


9 — 


e 

hommes coupables s'attixent de la part de la 
divinité. Mais pourquoi les hommes ſont - ils cou- 
pables 1 Si Dieu eſt tout- puiſſant „ lui en coſite= 
t-il plus de dire que tout en ce monde demeure 
dans l'ordre, que tous mes ſujets ſoient bons, 
innocents, ' fortunes , que de dire que tout exiſte 2 
Etoit-il plus difficile a ce Dieu de bien faire ſon 
ouvrage, que de le faire fi mal? Y avoit-il * plus 
loin de la non-exiſtence des Etres a leur exiſtence 
ſage & heureuſe, que de leur non-exiſtence à leur 
exiſtence inlenſee & miſerable 2? 

La religion nous parle d'un enfer , c'eſt-4-dire , 
d'un ſejour affreux , on , © nonobſtant ſa bonté , 
Dieu reſerve des tourments infinis au plus grand 
nombre des hommes. Ainſi, apres avoir rendu les 
mortels tres - malheureux en ce monde, la reli- 
gion leur fait entrevoir ue Dieu pourra bien les 
rendre encore plus malheureux dans un autre: 
On s'en tire en diſant que pour lors la bonte de 
Dieu fera place a ſa juſtice. Mais une bonte qui 
fait place à la cruauté la plus terrible, n'eſt pas 
une bonté infinie. D'ailleurs un Dieu qui, apres 
avoir été infiniment bon, devient infiniment” ma- 
chant „ peut-il -Etre regardé comme un étre im- 
muable ? Un Dieu rempli d'une fureur implaca- 
ble, eft-il un Dieu dans lequel on puiſſe retrou- 
ver  Pombre de la clemence ou de la bonté ; 


§. 62. 


La juſtice divine, telle que nos 2 la 
peignent, eſt ſans doute une qualité bien propre 
à nous faire cherir la divinite ! D'apres les notions 
de la théologie moderne, il paroit évident que 
Dieu n'a cre6 le plus grand nombre des hommes, 
que dans la vue de les mettre à portée 3 


9 
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des ſupplices &ternels. N'edt- ii donc pas eie * 
conforme a la bonté, à la raiſon, a I'Equits de 
ne creer que des pierres ou de plantes, & de ne 
point creer des etres ſenſibles » que de former des 
hommes, dont la conduite , en ce monde, pou- 
voit leur attirer, dans l'autre, des chatiments ſans 
fin? Un Dieu aſſez perfide & malin pour creer un 
ſeul homme , & pour le laiſſer enſuite expoſe au 
peril de ſe damner , ne peut pas Etre regards 
comme un etre parfait, mais comme un monſtre, 
de deraiſon , d'injuſtice, de malice & Cattrocits. 
Bien-loin de compoſer un Dieu parfait, les theo- 
logiens n ont forme * le plus imparfait des 
etres. 

Suivant les notions ' theologiques Dieu reſſem- 
bleroit Aa un tyran qui, ayant fait crever les yeux 
au plus grand nombre de ſes eſclaves., les renfer. 
meroit dans un cachot ou, pour ſe _ du 
paſſe-tremps , il obſeryeroit incognito leur con- 
duite par une trappe , afin d'avoir occaſion de pu- 
nir cruellement tous ceux qui , en marchant, ſe ſe- 
roient® heurtés les uns les autres, mais qui r&com- 
penſeroit magnifiquement le petit nombre de ceux a 
qui il auroit laiſſe la vue, pour avoir eu l'adreſſe 
d'eviter la rencontre de leurs camarades. Telles ſont 
les idées que le dogme de la * g 
nous donne de la divinite! 

Quoique les hommes ſe tuent de nous repeter 
que leur Dieu eſt infiniment bon , il eſt evident 
qu'au fond ils n'en peuvent rien croire. Comment 
zimer ce qu'on ne connoit pas 1 comment aimer 
un Etre dont Videe n'eſt propre | qu'a jeter dans 
Vinquietude & le trouble! Comment aimer un ere 
que tout ce qu'on en dit conſpire a rendre ſouye- 
Tainement halſſable. 
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Biry a gens nous font une ditinAion Cubtile 
entre la religion veritable & la ſuperſtition ; ils nous 
diſent que celle-ci n'eſt qu'une crainte lache & de- 
reglee de la divinite ; que TVhomme vraiment reli- 
gieux a de la confiance en ſon Dieu, & Paime ſin- 
cerement , au lieu que le ſuperſtitieux ne voir en 
Jui qu'un ennemi , n'a nulle confiance en lui, & ſe 
le repreſente comme un tyran ombrageux , cruel , 
avare de ſes bienfaits , prodigue de ſes chitimens. 
Mais au fond toute religion ne nous donne-t-elle pas 
ces memes idees de Dieu? En m&me tems que Von 
nous dit que Dieu eſt infiniment bon, ne nous ré- 
pete · i- on pas ſans ceſſe qu'il s' irrite tres-aiſement, 
qu'il n'accorde ſes graces qu'à peu de gens, qu'il cha- 


tie avec fureur ceux a qui il ne lui a pas ou um | 
accorder ?. 


$. 64. 


81 von prend ſes idées de Dieu dam 1a naturs 
des choſes „ OV nous trouvons un melange & de 
biens & de maux; ce Dieu, d'apres le bien & 
le mal que nous Eprouverons. „doit naturellement 
nous paroitre capricieux g inconſtant „ tantot bon , 
tantòt méchant, & par la. mEme, au lieu Cexci- 
ter notre amour, il doit faire haltre la defiance- , 
la crainte , Iincertitude dans nos cœurs. II n'y a 
donc point de difference  reelle entre la religion 
naturelle & la ſuperſtition la plus ſombre & 1 
plus ſervile. Si le theiſte ne voit Dieu que du beau 
cor , le ſuperſtitieux l'enviſage du coté le plus 
hideux. La ſolie de l'un eſt gaie, la folie de l'aur 
tre eſt lugubre, mais tous 0m ſont a—_ 
en delire, > $5 Wh 
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St je puiſe mes idées de Dieu dans la meolo- 


gie, Dieu ne ſe montre a moi que ſous les traits 
les plus propres à repouſſer l'amour. Les devots , 
qui nous diſent qu'ils aiment fincerement leur 
Dieu, ſont ou des menteurs ou des foux qui ne 
voient leur Dieu que de profil. I! eſt impoſſible 
d'aimer un Etre , dont Videe n'eſt propre qu'a exci- 


ter la terreur , dont les jugements font fremir. 


Comment enviſager ſans alarmes un Dieu que 
Jon ſuppoſe aſſez barbare pour pouvoir nous dam- 
ner ? 1 

Ou'on ne nous parle point dune crainte filiale , 
ou d'une crainte reſpectueuſe & melee d'amour, 


due les hommes doivent avoir pour leur Dieu. Un 


Als ne peut aucunement aimer ſon pere, quand 
il le ſait aſſez cruel pour lui infliger des tourments 
recherches , afin de le punir des moindres fautes 
qu'il pourroit avoir commiſes. Nul homme ſur la 
terre ne peut avoir la moindre etincelle d'amour 
pour un Dieu qui reſerve des chatiments , infinis 
pour la duree & la violence, aux quatre Yue 
Uix-neuf cemiemet de ſes enfants, 
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A inventeurs du dogme de Veternitse des pei- 
nes de l'enfer ont fait du Dieu, qu'ils diſent ſi 
bon, le plus dereſtable des Etres. La cruauté, dans 


les hommes, eſt le dernier terme de la mechan- 
ceté; il n'eſt point d'ame ſenſible qui ne ſolt Emue 


& xeEvoltce au recit ſeul des tourments qu'eprouve 


le plus grand des malfalteurs; mais la cruauté eſt 


bien plus capable d'indigner , quand on la juge 
gra tuite ou depouryue de motifs, Les tyrans les 


5 (6) 1 
plus ſanguinaires , les Caligula, les Néron, 7 
Domitien avolent au moins des motifs quelcon- 
ques pour tourmenter leurs victimes, & pour in- 
ſulter à leurs ſouffrances ; ces motifs Etoient , ou 
leur propre ſ\rete ou la fureur de la vengeance ., 
ou le deſſein d'epouvanter par des exemples terri- 
bles , ou, peut- etre, la vanité de faire parade de 
leur puiſſance & le deſir de ſatisfaire une curio- 
fite barbare. Un Dieu peut-il avoir aucun de ces 
motifs 1 En tourmentant les victimes de ſa cole- : 
re, il puniroit des Etres qui n'ont pu reellement 2 
ni mettre en danger ſon pouvoir inébranlable, ni 
troub ler ſa felicits que rien ne peut altérer. D'un 
autre côtéë, les ſupplices de l'autre vie ſeroient inu- 
tiles aux vivants , qui n'en peuvent etre les témoins- 
Ces | ſupplices ſeroient inutiles aux damnes , puis 
qu'en enfer on ne ſe convertit plus, & que le 
temps des miſcricordes eſt paſſe. D'ou il ſuit que 
Dieu dans Vexercice de ſa vengeance eternelle n'au- 
roit d'autre but que de s' amuſer & Cinſulter a la 
foibleſſe de ſes creatures, 1 
Jen appelle au genre humain entier. Eſt- i favs 
la nature un homme qui.” ſe ſente aſlez cruel pour 
vouloir de fang-froid tourmenter , je ne dis pas 
ſon ſemblable, mais un etre ſenſible quelconque.,, 
ſans Emolument , ſans profit , ſans curioſite , ſans 
avoir rien à craindre 1 Concluez done , 6 theolo- 


giens! que ſelon vos principes memes, yorre Dieu *Y 
eſt infiniment plus mechant us le plus mechan ad 
hommes. 


Vous me direz , 2 1 * „que des offenſes u- 
finies meritent. des. chatimens "infinis '& moi je 
vous dirai que l'on in'offenſe, point. un Dieu dont 
le bonheur eſt infini. Je vous dirai de lus que les 
"offenſes des etres finis ne peuy ent Etre infinies. 


(62) 
Je vous dirai qu'un Dieu qui ne veut pas qu'on 
Foffenſe , ne peut pas conſentir à faire durer les 
offenſes, de ſes creatures pendant l'éternité. Je 
vous dirai qu'un Dieu infiniment bon ne peut pas 
etre infiniment cruel , ni accorder a ſes creatures 
une duree infinie , uniquement pour ſe donner le 
plaifir de les tourmenter ſans fin. 
II n'y a que la barbarie la plus ſauvage ; il n'y 
a que la plus inſigne fourberie; il n'y a que Pam- 
dition la plus aveugle qui aient pu faire imaginer 
le dogme de Peternite des peines. S'il exiſtoit un 
Dieu que Yon put offenſer ou blaſphEmer , il n'y 
auroit pas ſur la terre de plus grands blaſphe- 
mateurs que ceux qui oſent dire que ce Dieu 
eſt un tyran aſſez pervers , pour ſe complaire 


pendant Veternite aux tourments n. de ſes 
ves: ang 


gin x §. 67. 


"PRETENDRE que Dieu peut s'offenſer des 


aRions des hommes, c'eſt arſtamir toutes les 
idees que Yon s'efforce d'ailleurs de nous donner 
de cet Etre. Dire que Phomme peut troubler 
Yordre de Tunivers „ qu'il peut allumer la foudre 
dans la main de ſon Dieu, qu'il peut derouter 
"ſes projets; c'eſt dire que homme eſt plus fort 
que ſon Dieu, qu'il eſt Varbitre' de ſa volonté, 
qu'il depend de lui d'alterer ſa bonté & de la 
changer en cruaute. La theologie ne fait ſans 
ceſſe que detruire d'une main ce qu'elle bitit de 
 Pautre. $i toute religion eſt fondee ſur un Dieu 
qui virrite & qui s'appaiſe, toute religion eſt fondee 
"Fur une contradi&ion palpable. r 

Toutes religions s'accordent à nous exalter 5 
Lageſſe & 1 puiſſance infinies de la divinits ; mais 
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(63) | 
des qu'elles nous expoſent ſa conduite , nous n'y 
trouvons qu'imprudence , que defaut de pre- 
voyance , que foibleſſe & folie. Dieu, dit-on , 
a créé le monde pour lui-meme, & juſqu'ici 
jamais il n'a pu parvenir a $'y faire convenable- 
ment honorer. Dieu a cree les hommes afin d'avoir 
dans ſes Etats des ſujets qui lui rendiſſent leurs 


hommages , & nous voyons ſans ceſſe les 1 
reyoltes contre lui! 


§. 68. 


On ne ceſſe de nous vanter les  perfeQions 
divines , & des que nous en demandons les preu- 
ves, on nous montre ſes ouvrages dans leſquels on aſ- 
ſure que ces perfections ſont Ecrites en caraReres inef- 
facables. Tous ces ouvrages ſont pourtant imparfaits & 


periſſables; homme, que Von ne ceſſe de regarder 


comme le chef-d'ceuyre , comme l'ouvrage le plus mer- 
veilleux de la divinite , eſt rempli d' imperfections qui 
le rendent deſagreable aux yeux de l'ouvrier tout- 
puiſſant qui l'a forme; cet ouvrage ſurprenant devient 
ſouvent fi revoltant . & fi odieux pour ſon auteur , 
qu'il ſe trouve oblige de le jeter au feu. Mais fi 


_ Pouvrage le plus rare de la divinité eſt imparfait , 


par où pourrions-nous juger des perfections divi- 
nes 7 Un ouvrage dont l'auteur eſt lui - meme fi 
peu content, peut-il nous faire admirgr Vhabilete 
de ſon ouvrier 1 L'homme phyſique eſt ſujet 3 
mille infirmites , a des 'maux ſans nombre, 

la mort. L'homme morale eſt rempli de de- 
fauts „ & cependant on ſe tue de nous dire 


qu'il, eſt le plus bel ouvrage du plus Parra. des 
etres! 


8 
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$. 69. 


En creant des Etres plus parfaits que les hom- 
mes, il paroit que Dieu n'a jadis pas mieux 
reuſſi, ni donne des preuves plus fortes de (a 
perfection. Ne voyons-nous pas , dans pluſieurs 
religions , que des anges , des eſprits purs ſe ſont 
TEvoltes contre leur maitre , & mEme ont pré- 
tendu le chaſſer de ſon tr6ne ?. Dieu s'eſt propoſe 
le bonheur & des anges & des hommes, & 
* jamais il n'a pu vent a rendre heureux ni les 
anges ni ſes hommes : Iorgueil , la malice ," les 
peEches , les imperfeQions des creatures ſe ſont 
toujours oppoſts aux volontes du createur par- 


fait. 
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§. 70. 


Tour religion eſt viſiblement fondée ſur le 

principe, que Dieu propoſe & Phomme diſpoſe. 

Toutes les théologies du monde nous montrent 

un combat inegal entre la divinite d'une part, & 

ſes creatures de l'autre. Dieu ne s'en tire jamais 

| 2 ſon honneur : malgre ſa toute puiffance , il ne 

Wy: peut venir a bout de rendre les ouvrages de ſes 
mains tels qu'il voudroit qu'ils fuſſent. Pour com- 

ble d' abſurditè, il eſt une religion qui pretend 

que Dieu lui - meme eſt mort pour reparer la 

race humaine , & malgre cette mort les hom- 

: mes ne ſont rien moins que ce que Dieu deſire- 


roit! 


— 
7 


5. 71. 7 


Rix de plus extravagant que le role, qu” en 
tout pays la thEologie fair jouer à la divinits ; 


6 la choſe &toit reelle, on ſeroit force de voir 
en 
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en elle le plus a> & le plus inſenſe des 
Erres.' On ſeroit oblige de - croire que Dieu n'a 
fait le monde que pour 'ttre le [theatre de ſes 
guerres :deshonorantes- avec ſes creatures; qu'il 


n'a cree des anges, des hommes, des demons , . 
des efprits malins que pour ſe faire des adver- 


ſaires contre leſquels i! pfit exercer ſon pouvoir. 
Il les rend libres de Voffenſer , afſez malins pour 
derouter ſes projets, aſſez opiniatres pour ne 


jamais ſe rendre ; le tout pout avoir le plaifir 'de 
ſe fächer, de Sappaiſer , de ſe tecçoncilier & de 


reparer | le defordre qu'ils out fait. En formant 


tout d'un coup es creatures telles qu'elles de- 
volent etre pour lui plaire , que de peines la 
diyinite_ ne ſe ſeroit - elle pas Epargnees 1 ou du 
moins que dembarras n'eſt-elle pas fauyes a es 
théologlens : 

Suivant tous les ſyſemes religieux | de la terre, 
Dieu ne ſemble occups qu'a ſe "faire du mal & 
lui-meme : : il en uſe comme ces charlatans qui ſe 


font de grandes bleſſures, pour avoir occaſion 


de montrer au public la bone de leur onguent. 
Nous ne yoyons pourtant pas , que juſqu'ici Iz 


divinits ait encore pu fe guerir radicalement a 


al qu'elle ſe fait faire par les hommes. * 


Sr 
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91 I E 1 oft Vauteur de tout : bependant on nous 
aſſure que le mal ne vient point de Dieu. D'o 
vient il donc 1 Des hommes. Mais , „ qui a falt les 
hommes 1 C'eſt Dieu. C'eſt donc 2 de Dieu que 
vient le mal. $'il n'ent pas fait les hommes tels 
qu' ils ſont, le mal moral ou le peché n'exiſteroſt 
ra dans le monde. Celt donc à Dieu qu'il faut 


fen prendre de ce que "Phomme eſt 1555 


" 
A 


(66) 
$i Phomme a le pouvoir de mal - faire ou d'offen- 
ſer Dieu , nous ſommes - forces d'en conclure 
que Dieu veut étre offenſe; que Dieu, qui 
a fait homme, a reéſolu que le mal ſe fit par 
Fhomme ; ſans cela l'homme ſeroit un effet 


contraire à la cauſe de laquelle il tient ſon 
etre. 5 er 


9.73. 


Lox attribue a Dieu la facults de preyoir „ ou 
de ſavoir d'avance tout ce qui doit arriver dans 
le monde; mais cette preſcience ne peut guere 
tourner à ſa gloire „ni le mettre a couvert des 
reproches que les hommes pourrotent legitime- 

ment lui faire. Si Dieu a la preſcience de l'a- 
venir „n 'a· t· i pas df prévoir la chüte de ſes crea- 
tures qu'il avoit deſtinées au bonheur 1 S'il a ré- 
ſolu, dans ſes decrets. de permettre cette chüte, c'eſt 
ſans doute parce qu'il a voulu que cette chilte 
eſit lieu; ſans cela cette chüte ne ſeroit point 
__arrivee. Si la preſcience divine des peches de ſes 


+= Creatures avoit , etE néceſſaire ou forcee 2 on pour- 


Toit ſuppoſer que Dieu a été contraint par a 
juſtice de punir les coupables : mais Dieu, jouiſ- 
- Fant de la faculte de tout preyoir , & de la puiſ- 
ſance de tout predeterminer „ ne dependoir-il pas 
de lui de ne pas $'impoſer a lui - m&me des loix 
cryelles , ou du moins ne pouvoit - il pas ſe diſ- 
penſer de creer des Etres qu'il pouvoit etre dans 
le cas de punir & de rendre malheureux par 
un decret ſubſequent 1 Qu' importe que Dieu alt 
deſtine les hommes au bonheur ou au' malheur 
par un decret anterieur , cftet de Ca preſcience , 
ou par un decret poſterieur „effet de fa juſtice”? 
L' e de les decrets * t il quelque 


1 


| choſe au ſort des malheureux 1 Ne feront ils pas 


pour reſiſter au tentateur pourquoi Dieu a- tell 


(67) 


également en droit de ſe plaindre d'un Dieu 
qui pouvant les laiſſer dans le néant, les en 
a pourtant tires , quoiqu'il previt -tres- - bien 
que ſa juſtice le nn tot ou tard à les 
punir ? 


$:74 On 


» L HOMME , dites-vous , en ſortant des majns ; 
» de Dieu EtOlt pur, innocent & bon , mais fa 


» nature s'eſt corrompue en punition du peche, v „% 


Si Phomme a pu pécher, meme au ſortic des alas 


de Dieu + ſa nature n'stoit donc pas parfaite. · 

Pourquoi Dieu a. t-il permis qu'il pechat '& ue 
ſa nature ſe corrompit 7 Pourquoi Dieu Ia - t - il 
laifſe ſeduire , ſachant bien qu'il ſeroir. tr0>. folble 
cres un Satan 4 un eſprit malin , un tentateur * 
Pourquoi Dieu, qui vouloit tant de bien au genre 
humain , n'a-t-il pas ancanti une. fois pour toutes 
tant de mauyais geénies que leur nature rend 
ennemis de notre bonheur 1 Ou plutôt ** pour- 
quoi Dieu a-t-il cres de mauvais genies , dont 11 
deyoit prevoir les victoires & les Influences terri· 
bles ſur toute la race humaine ! Enfu, par quelle i 
fatalite dans toutes les religions du monde le 
mauvais principe a-t-il un avantage fi marque ſur le 
bon principe, ou ſur la diviniſ )! 

b. 75. 


» 
f 


On raconte un trait de ſimplicité qui fait hon- 
neur au bon cœur d'un moine Italien. Ce bon 
homme prechant un jour, ſe crut obligé Cow | 
noncer à ſon auditoire que graces au ciel 1 a, 

force 47 rever , il avoit enfin decouvert- un 


(6805 


moyen "ſar de rendre tous les hommes heureux. 


» Le diable, diſoit-il , ne tente les hommes que 
v pour avoir en Auer des compagnons de ſon 
„ malheur; adreſſons - nous donc au pape, qui 
» Ppoſſede les clefs & du paradis & de Fenfer 
» engageons - le a prier Dieu a la tee de toute 
v Iegliſe „de vouloir bien ſe reconcilier avec le 
2»,  diable , le reprendre en fayeur , le rEtablir 
» dans ſon premier rang, ce qui ne peut man- 


» quer de mettre fin a ſes projets ſiniſtres contre“ 
» le genre humain v. Le bon moine ne voyoit 


peut - etre pas que le Diable eſt pour le moins 
auff utile que Dieu aux miniſtres de ia. religion; 
ceux - ci ſe trouvent trop bien de leurs brouille- 


ries , pour 5 a a un accommodement entre 
deux enne les combats deſquels leur 


exiſtence & "Jap" ect ſont | fondes. ' 81 les 
hommes ceſſolent d' etre tentes & de pecher » 


Ie miniſtere des pretres leur deviendroit inotile. 
Le manicheſſme eſt evidemment le pivot de toutes 
les religions; mais ,, par malheur , le diable_, 
Invent, pour juſtifſer la divinits du  ſoupgon de 


malice. „ nous prouve à tout moment Vim- 


puiſſance ou la mal · adreſſe de ſon celeſte adver- 
ſalre. OG 


de 
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La nature de Phomme a du, liar, ndceffaire- 


rement ſe corrompre; Dieu n'a pu lui communi- 
quer PIimpeccabilite qui eſt une portion inalié- 
nable de la perfection divine. Mais ſi Dieu n'a 
pu rendre l'homme impeccable, pourquoi s'eſt- il 


donns la peine de crter l'homme, dont 1a nature 
devoit néceſſairement ſe corrompre, & qui, con- 
— » deyoit nèceſſairement offenſer Dieu of 


! 
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D'un autre cot, ſi Dieu lui-mème n'a pu rendre 
Ja nature humaine impeccable, de quel drolt 
punit-il les hommes de n'stre ſpoint impeccables 
Ce n'eſt peut etre que par le droit du plus fort; 
mais le droit du plus fort s'appelle violence, & 
la violence ne peut conyenit au plus juſte des 
tres. Dieu ſeroit ſouverainement injuſte,  $'il pu- 
niſſoit les hommes de Wavoir point en partage les 
perfections divines, ou pour ne W 1 7 etre 
des dieux comme lui. 

Dieu n'auroit - il pas pu * moins communi- 
quer a tous les hommes la ſorte de perfection, 
dont leur nature eſt ſuſceptible! 8i quelques 
hommes ſont bons, ou ſe rendent agreables a; 
leur Dieu, pourquoi ce Dien n'a-t-il pas fait la 
meme gracce, ou donné les memes diſpoſitions 
à tous les &tres de notre eſpece 1 Pburquoi le 
nombre des mechants excede-t-il fi fort le nombre 
de gens de bien 1 Pourqudi, contre un ami, 
Dieu trouve - t il dix mille ennemis dans un 
monde, qu'il ne tenoit qu'4 Ini de peupler d'hon- 
netes was 1 S'il eſt vrai que dans le ciel Died. 
alt le projet de ſe former une cout de faints 3 
d'elus ou d'hommes qui auront vécu für la terre 
conformément à ſes vues, n'elt - il pas eu une 
cour plus nombreuſe, plus brillante, plus hono- 
rable pour lui , $'it Feit compoſee "i tous les” 
hommes a qui , en les cteant , il pouvoit accorder 
le degré de bonté neceſſaire pour parvenir au 
bonheur éternel 1 Enfin n'etoit-il pas plus court 
de ne point tirer homme du néant, que de le 
creer pour en faire un etre plein de defauts, 
rebelle X ſon createur , perpetuellement expoſs 


2 ſe perdre - lui - meme 45 un 1 ow de ſa 
bert. | * 


(70) 

Au lieu de créer des hommes, un Dieu par- 
fait n' auroit du créer que des anges bien dociles 
& ſoumis. Les anges , dit-on, ſont libres; quel- 
ques- uns d' entre eux ont »pEche ;. mais au moins 
tous n'ont pas peEche ; tous n'ont point abuſe de 
leur liberté pour ſe revolter contre leur maitre, 
Dieu n'auroit-il ' pas pu ne créer que des anges 
de la bonne eſ èce; Si Dieu a cree des anges 


qui n'ont pas peche , ne pouyoit-il pas créer des 
hommes impeccables, ou qui jamais n'abuſaſſent 


de leur liberte pour mal faire! Si les Elus ſont 


incapables de pecher dans le ciel, Dieu n'amoit- 


pas pu faire des hoimimes'- impeccable ſur : la 
terre? | ; 


2 * * * . 
. 5 3 & * —— 7. 


Ox ne manque pas de nous dire que Penor-. 


me diſtance qui Cſepare Dieu & les hommes , fait. 
que neceſſairement la conduite de ce Dieu eſt 


un myſtere pour nous , & que nous ne pouvons 
avoir le droit, d'interroger notre maitre, Cette 


reponſe eſt - eile donc Catisfaiſante 1 Puiſqu'il sa- 
Sit „ ſelon vous, de mon bonheur éternel, ne ſuis- | 


je donc pas en droit d'examiner la conduite de 
Dieu lui-meme 1 Ce - n'eſt qu'en vue du bonheur 
que les hommes en eſperent, qu'ils ſont. ſoumis 


à bempire « d'un Dieu. Un deſpote à qui les hom 
mes ne ſe ſoumettroient que par la crainte „ un 


maitre que von ne peut interroger, un ſouyerain 


totalement inacceſſible ne peut meriter les hom- 
mages des erres... intelligents. Si la conduite de. 


Dieu eſt un myſtere pour moi, elle n'eſt, point 
faite pour moi. L'homme ne peut ni adorer, ni 


. admirer .,, ni reſpecter, ni imiter une conduite , 


dans laquelle tout eſt impollible a concevoir , ou 
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dont il ne peut ſouvent fe faire que des idées 


rEvoltantes ; a moins qu'on ne pretende qu'il faut 
adorer toutes les choſes qu'on eſt force d'ignorer , 
& que tout ce qu'on n entend pas devient - des-lors 
admirable. by 

Pretres ! vous nous criez ſans ceſſe que les 
deſſeins de Dieu ſont impenetrables ; que ſes voies 
ne ſont pas nos yoies ;. que ſes penſtes ne ſont pas 
nos penſees ; que c'eſt une folie de ſe plaindre 
de ſon adminiſtration , dont les motifs & les 
reſſorts nous ſont entierement inconnus : qu'il y 
a de la temeritE A taxer. ſes jugemens d'&tre in- 
juſtes , parce qu'ils ſont incomprehenſibles pour 
nous! Mais ne voyez-vous pas qu'en parlant ſur 
ce ton, vous detruiſez” de vos propres mains tous 
vos profonds ſyſtemes qui n'ont pour but que de 
nous expliquer les voies de la divinite, que vous 
dites impenetrables } Ces jugements, ces voies & 
ces deſſeins, les avez- vous donc pEnetres. ? Vous 
n'oſez pas le dire, & quoique vous en raiſonniez 
ſans fin , vous ne les comprenez pas plus que 
nous. Si par haſard vous connoiſſez le plan de 
Dieu que vous nous faites admirer, tandis que 
bien des gens le trouyent ſi peu digne d'un &tre 
juſte , don, intelligent,  raiſonnable ; ne dites plus 


que ce plan eſt impenetrable. Si vous l'ignorez 


comme nous, ayez quelqug indulgence pour ceux 
qui confeſſent ingenument qu'ils n'y comprennent 
rien, ou qu'ils n'y voient rien de divin. Cefſez de 
perſecuter pour des opinions. , auxquelles vous 
n'entendez rien yous-memes ; ceſſez de vous de- 
chirer les uns les autres pour des reves & des 
conjeQures. , que tout ſemble contredire. Parlez- 
nous de choſes intelligibles & vraiment utiles pour 


Vhomme , & ne, nous parler plus des yoies impee | 
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netrables d'un Dieu, ſur leſquelles vous ne faites que 
balbutier & vous contredire. + 
En nous parlant ſatis ceſfſe 15 een 
immenſes de la ſageſſe dleine; en nous defendant 
de (onder des abymes ; en nous diſant qu'il y 2 
de l'inſolence a citer Dieu au tribunal de notre 
chetive raifon ; en nous ſalſant un crime de juger 
notre maitre , les theologiens ne nous apprennent 
rien que Pembarras on” its ſe trouvent, quand il 
s'agit de rendre compte de la conduite d'un Dieu, 
qu'i's ne trouvent merveilleuſe, que parce qu'lls 
Font dans l'impoſſibilité totale d rien con prendre 
eux-mémes. | 
6. 78. 
| Ls: mal phyſique paſſe communement pour 
etre la punition du peche. Les calamites „ les mala- 
dies , les famines „les uerres, les tremble- 
ments de terre ſont des moyens dont Dieu ſe ſert 
pour chatier les . hommes pervers. Ainſi l'on ne 
Tait pas difficults d'attribuer ces maux à la (evE- 
rite d'un Dieu juſte & bon. Cependant ne voyons- 
nous pas ces fleaux tomber indiſtinement ſur les 
bons & ſur les méchants, ſur les impies & Cur les 
devots , ſur les innocents & fur les coupables 2? 
Comment veut-on nous faire admirer dans ce pro- 
cedè la juſtice. & la bonts d'un etre, dont Pidee 
paroit fi, conſolante a tant de matheureux ? II faut 
Fans doute que ces malheureur alent le cerveau 
Trouble. par leurs infortunes , puiſqu ils oublient 
que leur Dieu eſt l'arbitre des choſes , le diſpen- 
Fateur, unique des événements de ce monde: dans 
ce cas , ne ſeroit-ce pas à lui quiils devrojent $'en 
prendre des maux , dont ils voudroient fe con- 
ſoler entre ſes bras ©? Pere infortnne ! tu te conſoles 
dans 


0 


- 
0230 | | 
dans le ſein de la provitlente de la perte — en- 
fant cheri , ou d'une epouſe gol felldit ton bon 
heur ! hélas ! ne vois - tu pas que ion Dieu les A 
ries 3 Ton Dieu t'a rendu miſtrable,” & tu 
que ton Dieu te conſole des otips aten a ita 
recs ! $44 : 7 9 
as” notions fan EUN o farnarureltes* ae” 1a 
theologie ont reuffi tellement” I renverſer” dafs ek. 
prir humain zes idées les plus ſimples, les 2 
„les plus naturelles, que les _A&vors. „ inca 
dier Eaccufer Dien de malice, b'actoutühelt 1 
regarder les plus triſtes coups u oft comitie * es 
preuves indubitables de la ponts celeſte. Son us 
dans VaMiRion ', on leur ordonne de crolre que 
Dieu les aime, que Dieu les viſt te „ que Diey Veit 
les eprouver. Ainfi 1a religion” eſt paryenue A C 
ger le mal en bien. Un profane Ait; 0 c raiſon : : 


St le bon Dieu traite aint ceux 32 Fine 85 fe 5 ele 


nercliſtan ment de ne point ſonger 0, 

II a fallu que les hommes Ae pr 5 es otic -3 
dien fret & bien erveſles de Tur. Bees aut 
difent {i Bon, *1 Fi, ſe perſuader que les ca mite | 
les plus affreu es & les afflletiohz les plus Gl 
ſantes font des ſignes de fa” fave Un 80 e. mee 
laifant, un demon ſerolt — I 46 ac, plus. 1 
nieux xy rourmenter fes e ennemis » 1 AUC... ne, Feſt 
quelquefois le Dieu de la hoe, rh ſouven. 


cupe a faire ſentir ſes e 5 ſes plus chers 


mis ! 
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Qox dirions nous & un pere qu'on nous aſs 
ſureroir veiller ſans relfche,,.a la conſervation, & au 
bien etre de ſes enfants ſoibles.,; fans prevoyance, 


& qui pourtant leur laiſſero la liberté Gerret 
K 


— 
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22 f 
bY: INES venture au milieu des rochers , a des \precipices 


qui ne les empécheroit que rare 
40 8 alive leurs appetits deſordonnes ; qui 


=_ permettroit de manier , ſans precaution , des 


armes meurtrieres, au riſque de s'en bleſſer grié- 
vement ?, Que penſerions: nous de ce mème pere, fi, 
au lieu des 'en prendre. a. lui-meme du mal qui ſeroit 
arrive à fes pauyres. enfants, il les puniſſoit de 
le urs carts, de la façon la plus cruelle, 3 Nous di- 
ions avec raiſon , que ce pere eſt un fou * joint 
69 4 la Fortiſe. PTR 
Un Dieu qui. punit les fautes "ng aurolt pu 
echer * "eſt. un Stre quiz manque & de, ſageſſe , 
& de bonts, , & ear. Un Dieu pre voyant ok 
viendroit le mal 1 85 2 par 1h meme, ſe verroit 
dif enſe de le unix. Vn Dien bon ne puniroit 
pas des Toiblelſes., qu'il” faurgit inherentes a la na- 
ture humalne un Bien juſte * $ il a fait homme 5 
bo Funiroit pas  Phomme de ne l'avoir pas fait 


201 


ez fort i pur rel; {ter A ſes defi 7s. Punir la foi- 


th ' Sſt la plus "injufte | des tyrannies. N'eſt-ce 
pas "ealomnier un Dieu juſte „ due de dire "quit 
punit les hommes de. leurs fautes A meme dans 12 
vie preſente t Comment puniroit = 1 des Etres qu "il 
| ns"tiecdroir” qua Tui” de bog FE a. qui * "rant 
du's wont pas Fecu la prac , ts peuvent -agir,: au- 
5 $i! 4! 
dog gent qu'ils ne font. 


Suivant les prineipes © ek "th&6iogiens . etix- 
E homme, dans ſon état actuel de cor 
ruption, ne peut eee du mal, puiſque ſans 
Ia grace divine il n'a jamais la — de faire le 


Bien: or, ſi la nature de homme, abandonnee 


Wells eme, ov! deſtituce des an divins , 1e 


determine an au wal, ou le rend 


wespable e faire 164'bien' , die een le lin 


2 : 5 


— 


\ 


— 
Y 


(75) 
arbitre de homme : D'apres de tels principes , 7 


homme ne peut ni meriter ni denitrirer ' : en 
recompenſant l'homme du bien qu'il fait, Dien 
ne feroit que ſe recompetiſer lui- meme; en pu- 
niſſant l'homme du mal qu'il a fait „Dieu le puni- 
roit de ne lui avoir pas donné la grace, fans 
laquelle il etoit dans e de mieux 
faire. | "| 1 8 4 
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Lrs theologiens nous Qiſent * nous repetent 
que l'homme eſt libre, tandis que tous leurs prin- 
cipes conſpirent a detruire ta liberté de homme. 
En voulant juſtifier la divinite , ils Paccuſent reel- 
lement de la plus noire des iahultees. Ils ſuppo⸗ 
ſent que ſans la grace I homme eſt neceffits | à  mal- 
faire, & ils aſſurent que Dieu le punira pour ne lu 
avoir point donné la grace de faire le bien! s ; 

Pour peu qu'on reflechiſle , on ſera force. de 
reconnoitre 0% homme ef neceſſite dans toutes 
ſes actions , 8 & que ſon libre arditre {eſt une chi- 
mere, meme dans le ſyſteme des theologiens, 
Depend. - il de homme de naitre ou de ne paß 
naitre de tels ou de tels parents 3 .Depend il de 
homme de prendre ou de ne pas prendre les 
opinions de ſes parents & de ſes inſtituteurs 7 $i 
j'etois ne de parents idolatres ou mahométans 83 
eut- il dependu de moi de devenir chrétien ] Ce- 
pendant de graves dodteurs nous aſſurent qu un 
Dieu juſte damnera ſans pitie tous ceux à qui ii 
n' aura pas fait la grace de connoitre la ner | 
des chretiens ! ian 
La naifſance de homme ne depend aucunemgnt 
de ſon choix; on ne lui a pas demandé 81 
vouloit venir ou ne pas venit au monde. La 8a. 

K 2 
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a ne © Ya pas conſulté ſur les pays & * parents 
gu ebe lui a données. Ses i dées acquiſes , ſes opi- 
nions „ ſes notlons „ vraies ou fauſſes, ſont des 
fruits neceſſaires de education qu'il a recue , & 
dont il n'a point ete le maitre. Ses paſſions & ſes 
defirs ſont de ſuites neceſſaires du remperament 
que la nature lui a donné, & des idées qui lui 
Int été inſpirees. Durant tout le cours de (a vie, 
ſes volontes & ſes actions ſont déterminces par 
ſes liaiſons „ ſes habirudes , ſes affaires , ſes plai- 
firs. „ ſes converſations , les penſces qui, ſe preſen- 
zent Fa a lui ; en un mot pax une 
Foule deve nemenis & d'accidents qui ſont hors de 
ſon pouvoir. Incapable de prevoir l'avenir, il ne 
Fait ni ce qu'il voudra, ni ce qu'il fera dans l'inſ- 
tant qui doit ſuivre immediatement inſtant od il ſe 
trouve. L'homme arrive à ſa fin ſans que, depuis le 
moment de ſa -5 » Juſqua can de ia mort, 
zl alt été libre un inſtant. F 

L'homme „ direz vous, veut „ Udlibere , choiſit , 
Je determine, & vous en 'conclurez que ſes actions 
Font libres. II et vrai que homme veut , mais it 
neſt pas maitre de ſa volonté ou de ſes defirs ; i! 
ne peut defirer & vouloir que ce qu'il juge wen 
geux pour lui-meme; il ne peut pas aimer la dou- 
leur „ ni deteſter le plaiſir. L'homme, dira-t-on , 
prefere quelquefois la douleur au plaiſir; mais alors 

I prefere une douleur paſſagere dans la vue de ſe 
procurer un plaiſir plus grand ou plus durable. Dans 
de cas, l'idée d'un plus grand bien le determine 
neEceſſairement à ſe 'priver d'un bien moins conſi- 
1 

Ce Weſt pas Vamant qui FREA a ſa maitreſſe 
les traits dont il eft enchants ; il n'eſt donc pas le 
 rnaltre d'aimer ou de ne pas aimer l'objet de ſa 


| * 
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tendreſſe ; weft pas le maitre de Vimagination ou 


du temperament qui le dominent. D'où il ſuit cvi⸗ 
demment que I'homme n'eſt pas le maitre des vo- 


lontés & des defirs qui s'élevent dans ſon ame, in- 


de pendamment de lui. Mais, Phomme , direz- 
vous, peut reſifter à ſes deſirs; donc il eſt libre. 
IL'homme rèſiſte a ſes déſirs, lorſque les motifs, 
qui le detournent d'un objet, ſont plus forts que 
ceux qui le pouſſent vers cet objet; mais alors ſa 
ref ſtance eſt neceſſaire. Un homme qui craint plus 

le d&honneur ou le ſupplice, qu'il n'a d'amour pour 
| Vargent , reſiſte neceſſairement au defir Log $ aye 
rer de Vargent d'un autre. ' 

Ne ſommes - nous pas libres, jorſque nous den. 
devil's Mais eſt-on le © maitre de ſavoir ou de 
ne pas ſavoir , d'ttre incertan ou aſſure 1 La deli- 
beration eſt un effet peceſſaire de Vincertitude on 
nous nous trouvons ſur les ſuites de notre action. 
Des que nous ſommes ou que nous nous - croyons 
aſſures de ces ſuites , nous nous decidons - neceſ- 
ſairement.., & alors nous agiſſons neceſſairement ; 
ſuivant que nous aurons bien ou mal jugé. Nos 
Jugements , vrais ou faux , ne ſont pas libres; 
ils - font n&ceſſairement determines: par les idées 
quelconques que nous avons regues, ou que notre 
Eſprit s'eſt formees. 999 

L'homme n'eſt point libre dans ſon Aa 39 
eſt évidemment néceſſité a choikr *ce qu'il juge 
le plus utile ou le plus agreable- pour lui - meme. 
Quand il ſuſpend ſon choix, il n'eſt pas libre non 
plus, il eſt forcé de le ſuſpendre juſqu*a ce qu'il 
connoiſſe ou croie connoitre les qualités des 


objets qui ſe preſentent à lui , ou juſqu'à ce qu'il 


ait peſe les conſequences de ſes actions. L'hom- 
me, direz-yous ; fe decide à tout moment pour 


! 
[ 
| 
| 
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des actions qu'il fait deyoir nuire à lui - meme; 
homme quelquefois ſe tue, donc il eſt libre. 
Je le nie: Yhomme eſt-il le maitre de bien ou de 
mal raiſonner 1 Sa raiſon & ſa ſageſſe ne de- 
pendent-elles pas, ſoit des opinions qu'il s'eſt 


faites, ſoit de la conformation de ſa machine ! 


Comme ni les unes ni l'autre ne dependent de ſa 
volonte , elles ne peuvent aucunement prouver fa 
liberte. 

v Si je fais la gageure de faire ou. de ne - pos 
» faire une choſe, ne ſuis-je pas libre ? Ne de- 
» pend-il pas de moi de la faire ou de ne la pas 
» faire? » Non , vous répondrai-je, le deſir de 
gagner la gageure vous determinera neceſſairement 
a faire ou à ne pas faire la choſe en queſtion. 
Mais ſi je conſens a.,gtrdre la gageure ; alors le dé- 
fir de me prouver que vous Etes libre, ſera deyenu 
en vous un motif plus fort que le deſir de gagner la 
gageure ,. & ce motif vous aura neceſſairement de- 

termine a faire ou à ne pas faire Ja choſe dont il 
vagiſſoit entre nous. 

Mais, direz - vous, je me ſens libre; C'eſt une 
illufion que l'on peut comparer à celle de la mou” 
che de la fable, qui, placée ſur le timon d'une 
lourde voiture, s'applaudiſſoit de diriger la mar- 
che d'un coche qui l' emportoit elle-meme. L' hom- 


me qui ſe croit- libre, eſt une mouche , qui croit 
Stre le maitre de mouvoir la machine de l'uni- 


vers, en en ell lui-meme entraine a ſon 
inſu. 

Le ſentiment intime qui "nous fait ' croire que 
nous ſommes libres de faire ou de ne pas faire 
une choſe , n'eſt qu'une pure illuſion. Lorſque 


nous remonterons au principe veritable de nos 


actions, nous trouyerons qu'elles ne font jamais 
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que de ſuites. -nbeefſaires de nos volontes & de 
nos defirs , qui jamais ne ſont en notre pouvoir. 
Vous vous croyez libres, parce que vous faites ce 
que vous voulez ; mais eres - vous donc libres de 
vouloir ou de ne pas vouloir, de defirer ou de 
ne pas deſirer! Vos volontes & vos defirs. ne ſont- 
ils. pas neceſſairement excites par des objets ou 
par des * hg ne enn enn de 
e | i. 411 


19 210 05. 22 
I, 


| » 81 les aQtious. _ hommes ſont. 8 ; 
v» $i les hommes ne ſont pas libres, de quel droit 
» la ſociete punit- elle les t qui Vinfeſtent 3 
» N'eſt-il pas très · injuſte de chatier-'des'' Etres qui 
» n'ont pu agir autrement qu'ils n'ont fait; » 81 
ies mechants agiſſent neèceſſalrement d'après les 
impulſions de leur méchant naturel, la ſociété ; 
en les puniſſant, agit de ſon ,c6tE' neceſſairement 
par le deſir de ſe conſerver. Certains objet pros 
duiſent neceſſairement en nous le ſentiment de 1A 
douleur; des-- lors notre nature nous force de les 
hair , & nous invite A les écarter de nous. Un 
tigre, preſſe par la faim, $'&ance fur Thomme qu'il 
veut de rorer ;-mais I homme n'eſt” pas le maitre de 
ne pas craindre le tigre, & cherche neceſſairement 
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» si tout eſt neceſſajre , les erreurs , les e 
» K les idees des hommes ont; fatales, & , 
» dans ce cas , comment ou Wan preteny 
», dre les reformer 3 v Les erreurs des hommes 
ſont des ſuites, neceſlgires de leut ignorance: leur 
Ignorance | , leur enterement , leur credulits ſont 
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des ſuites nsceſfalres de leur e ene , K 
leur nonchalance ,; de leur peu de reflexion ; de 
meme que le tranſport au cerveau ou la lerhargie 
ſont des effers : néceſſaires de quelques maladies. 
La yerite , experience, la reflexion, la raiſon 
ſont des remedes propres a. guerir ignorance , 


le fanatiſme & les folies ; de mEme que la ſaignee 


eſt propre à calmer le tranſport au cerveau. Mais, 
direz vous, pourquoi la verite ne produit - elle pas 
cet effet ſur bien des tetes malades? C'eſt ce qu'il 


eſt des maladies qui réſiſtent à tous les remedes ; 


Ceſt qu'il eft impoſſible de guerir des malades obſ- 
tines qui refuſent de prendre les remedes qu'on leur 


preſente; | c'eſt que les intérèts de quelques hom- 


mes & la ſottiſe des autres, 8 oppolent eceſſairement 
à Fadmiſſion de la verite. 


ne cauſe ne produit ſon effet, que quand elle 


n'eſt point interrompue dans ſon action par d'autres 
cauſes: plus fortes, qui pour lors, affoibliſ- 


ent l'action de la premiere ou la rendent inutile, 


I eft abſolument impoſſible de faire adopter les 
meilleurs arguments a des hommes, ſortement inté- 
refſes à lerreur , prèvenus en iſa faveur, qui re- 


fuſent de refléchir ; mais il eſt ires-neceſſaire que la 
verité detrompe les ames honnètes qui la cherchent 


de bonne foi La verité eſt une cauſe; elle produit 
neceſſairement ſon effet, quand ſon. impulſion n'eſt 
point interceptée par des cauſes qui ſuſpendent ſes 


effers. 
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„ OTER à Wie ſon "libre arbitre 72 ceſt 

»" nous dit-on, en faire une pure machine ', un 
» automate : Unt Iberte, 1 n 'exiſtera plus en 1 
» ni e _ : v ce que le merite dans 


dati: 


Tt: i; 3; 14: 979 1:55! AST i” 


On): 

dans Vhomme 1 C'eſt une fagon d'agir qui le G 
eſtimable en tout aux yeux des tres de ſon eſpece. 
Qweſt-ce que la vertu c'eſt une diſpoſition qui 


nous porte à faire le bien des autres. Que peuvent 


avoir de mepriſable des machines ou des automa- 
tes, capables de produire des effets fi déſirables 
Marc Aurele fut un reſſort treès- utile a la vaſte 
machine de Empire Romain. De quel droit une 
machine mepriſeroit - elle une machine, dont les 
reſſorts faciliteng ſon propre jeu! Tous les gens de 
bien ſont des reſſorts qui ſecondent & facilitent la 
ſociété daps ſa tendance vers le bonheur: les mé- 


: chants ſont des reſorts mal conformes qui troublent | 


l'ordre, la marche , Pharmonie de la ſociété. Si, 
pour ſa propre utilité, la ſociéis cherit & recom- 
penſe les bons , elle hait, mepriſe & retranche 
les méchants, comme des reſſorts inmiles ou nui- 


fibles, 


$*.o . g. 84 = . 
Le monde eſt un agent necefſaire : tous les 


Etres qui le compoſent ſont liés les uns aux autres, 
& ne peuvent agir autrement qu'ils ne font, tant 
qu'ils ſont mus par les mEmes cauſes & pourvus 
des memes  proprietes. Perdent-ils, - des proprié- 
tes 7 Ils agiront nEceſſairement Cine | fagon diffe. 
rente. 

Dieu lui-méème, en n „ pour un mo- 
ment , ſon exiſtence, ne peut point tre regardé 
comme un agent libre; $il exiſtoit un Dieu, ſa 
fagon d'agir ſeroit néteſſairement déterminée par 
les propriétés inhérentes a ſa nature: rien ne ſe» 
roit capable d'arreter ou vCalterer ſes yolontes_ 
Cela poſt , ni nos actions, ni nos prieres, ni nos 


' Cacrifices ne pourrolent ſuſpendre ou 108 ſa 


3 


7 | putt * F 4 rin. os. ts 


| (82 5 
marche invariable & ſes defſeitis immuables ; d'où 
'on eſt force de conclure, que toute religion ſeroit 
3 inutile. | | "3 


§. 85. 


St les Theologiens n'etoient pas ſans ceſſe en 
contradiction avec eux - mEmes , ils reconnot- 
trojent que , dans leurs hypothiſes , Thomme 
ne peut Etre repute libre un inſtant. L'homme 
n'eſt-il pas ſuppoſe dans une dependance conti- 
nuelle de ſon Dieu ? Eſt-on libre quand on n'a 
pu exiſter & ſe conſerver ſans Dieu, & quand on 
ceſſe d'exiſter au gre de ſa volonte ſupreme 2 Si 
Dieu a tire homme du neant ; fi la conſervation 
de I'homme eſt une creation continuee ; ſi Dien 
ne peut un inſtant perdre de vue a creature: fi 
tout ce qui arrive eſt une ſuite de la volonté 
divine, ſi l'homme ne peut rien par lui mème; fi 
tous les évenements qu'il Eprouve ſont des effets 
des decrets divins : s'il ne fait aucun bien ſans / 
une grace d'en haut; comment 'peut-on pretendre 
que l'homme jouiſſe de la liberté pendant un inf - 
tant de ſa durée ! Si Dieu ne le conſe rvoit pas, au 
moment ou il péche, comment l'homme pourroit- 
I pecher 1 Si Dieu le conſerve alors, Dieu is 
force donc d' exiſter pour pecher. 


F. Se. 


O ne celle * ovmparer Ia Aivinits a un rol 

dont la plupart des hommes ſont des ſujets revol- 

| tes „ & l'on pretend qu'il eſt en droit de recom- 

p penſer les ſujets qui lui demeurent fideles , & de 
| punir ceux qui ſe revoltent contre lui. Cette com- 

paraiſon n'eſt juſte dans aucune de ſes parties. 

Dien préſide a une machine dont il a cree tous 


* 
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ies reſſorts; ces reſſorts n'agiſſent qu'en. raiſon de : 
la. maniere dont Dieu les a formes; c'eſt ö ſa mal- 
adreſſe qu'il doit, $'en prendre, ſi ces xeſſorts ne 
contribueut pas a l'harmonie de la machine dans 
laquelle l'ouvrier a voulu les faire entrer. Dieu eſt 
un roi createur qui $'eſt.cres de toutes pieces des 
ſujets a lui-m&me 3; qui les a formes ſuivant ſon 
bon plaiſir; dont les volontes ne peuvent jamais 
trouver de reſfiſtance- Si Dieu dans ſon. empire 2 
des ſujets rebelles, c'eſt que Dieu - a reſolu d'avoir 


des ſujets rebelles. Si les peches des hommes 


troublent l'ordre du monde, c'eſt * Dieu a voulu 
que cet ordre tat trouble. | 
Perſonne n'oſe_ troubler la juſtice divine : cepen-⸗ 


dant „ ſous l'empire d'un Dieu juſte, on ne trouve 


que des injuſtices & des violences. La force decide: 


du ſort des nations, l' quité ſemble bannie de la terre; 


un petit nombre d hommes ſe joue impunement du 
repos, des biens de la liberté, de la vie de tous 
les autres. Tout eſt dans le a6ordre dans un monde, 
gouverné par un Dieu à . l'on dit aus le ddoreſs. 
deplair infiniment. | 
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Oven les x weed ne ceſfent 8 13 
Cageſſe , la bonts la juſtice, Vordre, admirable. de la 
providence , dans le fait, ils n'en ſont jamais ſatis- 
faits ; les prieres qu'ils adreſſent continuellement 
au ciel ', ne nous montre-t-elle pas qu'ils ne ſont 
aucunement: ſatisfaits de l'économie divine 7 Prier 
Dieu pour lui demander un bien, c'eſt ſe defier: 
de ſes ſoins vigilants: prier Dieu pour lui deman- 
der de détournet ou de faire ceſſer un mal, C'eſt 
tacher de meitre obſtacle au cours de ſa juſtice 3 


implorer Vaſliſtance de * dans ſes calamites , 
| "ol 


* 
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c'eſt x'adreſſer à 1'auteur meme de ces - calamites'; f 


pour ini repreſenter qu'en notre faveur il Aae 
reQifier ſon _ » qui ne s 'accorde roo avec nos 
intErets. 1 U 
L'optimiſte, ou celui qui trouve que dans ce 
monde tout eſt bien „ & gui nous crie ſans coils 
que nous vivons dans Filleur des mondes poſſi- 
bles, vil etoit conſequent: e devroit jamais prier 
bien plus, il ne deyroit point attendre un autre 
monde ou 1'homme ſera plus heureux. Peut-il donc 
F avoir un meilleur monde que 80 ine, des mon- 4 
S 9 | 
Quelques 88 ont — les optiniſter 
d'implies, pour avoir fait entendre que Dieu avoir 
pas pu produire un meilleur monde, que celui o 
nous vivons ; ſelon ces docteurs „ C'eſt limiter la, 
puiſfance divine & lui faire une injure. Mais ces 
. theologiens ne yoient-ils pas qu'il eſt bien moins 2 
outrageant pour Dieu, de pretendre qui a fair 
de ſon mieux en produiſant le monde, que de 
dire que pouyant en produire un meilleur, il 7 
eu la malice d'en faire un tres-mauvais ! Si Top- 
timiſte par ſon ſyſteme fait tort a la puiſſance di- 
vine, le theologien , qui le traite d'imple , eſt lui- 
mme un impie qui bleſſe la bonté divine, ſous 
pretexte de prendre les 8 de ſa toute puiſ- 
— 


— 
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= LoksQUE nous nous plaignons des maux dont | 
. notre monde eſt le théatre, on nous renvoie 4 
bt Vautre monde ; l'on nous fait entendre que Dieu 
i y reparera toutes les iniquites & les miſeres qu'il 
permet pour un temps ici bas. Cependant. , fi 
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tice ẽternelle, Dieu a. pu conſentir au mat per. 


dant toute la durée de notre globe actuel, quelle 
aſſurance avons - nous que, pendant toute la du. 
ree d'un autre globe, la juſtice divine ne s' endor- 
mira pas de meme ſur les malheurs de es habl- 
tants 2 

On nous conſole e e 
Dieu eſt patient, & que ſa juſtice, quoique ſous 
vent très-lente, n'eu eſt pas moins certaine. Ne 
voit-on pas que la patience ne peut pas convenir 
a un étre juſte, immuable & tout puiſſant 1 Dieu 
peut-il donc tolerer l'injuſtice, mme un inſtant 
Temporiſer avec un mal que l'on connoit , a 
nonce ſoit foibleſſe , ſoit incertitude , ſoit collu- 
ſion: ſouffrir le mal que l'on à le pouvoir d' em- 
her „ C'eſt, conſentir que le mal ſe. com- 


exte. _ 
9. 89. | _—_ ih | 4 ü " L 


7 


1 une fouls de. doteurs me. crier 40 
toutes parts que Dieu eſt infiniment juſte, mais 
que ſa juſtice," n'eſt point celle den hommes. De 
quelle eſpece, ou bien de quelle nature eſt dong 


cette juſtice divine 1 Quelle idée puis- je me former 


d'une juſtice qui reſſemble ſi ſouyent à Vinjuſtice. hu»! 


maine 3 N'eſt-ce pas confoudre toutes nos, idées du. 


juſte & de l'injuſte, que de nous dire que ce qui eſt, 
equitable en Dieu, eſt inique dans ſes créatures 8 
Comment prendre pour modele un ere, dont les perſec- 
tions divines ſont em le rebours des Nee 
humalnes! $06 nnen 4 2 Ty 

„ Dieu, nous dites-vous , eſt rarbizre. Epvoraige 
», de nos 'deſtinees :- ſon pouvoir ſupreme. que rien 
ne peut limiter |, le met en droit de faire des 


» oOuvrages de ſes mains, tout ce que bon lu 


_ 
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| » ſemble : un ver de terre, tel que lhomme ; 


» n'a pas meme le droit d'en murmurer. » Ce 


ton arrogant eſt viſiblement emprunté du langage 
que tiennent pour l' ordinaire les miniſtres des 


tyrans , lorſqu'ils ferment la bouche a ceux qui 
ſouſfrent de leurs violences : il ne peut donc tre 
te langage des miniftres d'un Dieu dont on vante 
PeEquitE. ; il n'eſt pas fait pour en impoſer a un 
etre qui raiſonne. Miniſtres d'un Dieu juſte ! je 
vous dirai donc que la puifſance la plus grande 


ne peut pas conferer a votre Dieu lui-meme , le 


droit d'&tre injuſte a Vegard de la plus vile * ſes 


+. Creatures. Un deſpote n'eſt point un Dieu. Un 


Dieu qui arroge le droit de faire le mal, ſeroit 
un tyran; un tyran n'eſt pas un modele pour les 
hommes, il doit etre un objet exécrable à — 
yeux. ; # 

. Neeſt-il pas bien étrange que pour juſtifier la ai. 
vinite „ l'on en faſſe à tout moment le plus injuſte 
des eres ! Dès qu'on ſe plaint de ſa conduite , on 


,croit' nous rEduire au ſilence en nous alléguant que 


Dieu eſt le maſire 5; ce qui ſigniſie que Dieu, 


tant le plus fort, weſt point aſſervi aux regles 
ordinaires. Mais le droit du plus fort eſt la vio- 


lation de tous les droits; il ne peut paſſer pour 


q un droit: qu'aux yeux d'un conquèrant ſauvage qui, 
dans Vivreffe# de fa fureur, s'imagiiie pouvoir fair e 


tout ce que bon lui ſemble des malheureux qu'il 
2 vaincus : ce droit barbare ne peut paroitre légi- 


time qu'à des eſclaves aſſez àveugles pour croire 
que tout eſt licite à des 71 a 8 Fon ſe fent 0 
{ible pour réfſter. 851 

Au ſein” meme e 1 JR elende - D 
par une ſimplicité ridicule , ou plutôt par une 
contradiction ſenſible dans les termes , ne voyons- 
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nous pas des devots s'écrier que le bon Dieu eff 
le maſtre. Ainſi donc, raiſonneurs inconſequents „ 
vous croyez de bonne foi que le bon Dieu vous 
envoie la peſte ; que le bon Dieu vous donne la 
guerre; que le bon Dieu eſt cauſe de la diſette 


en un mot, que le bon Dieu , ſans ceſſer d· etre 
bon, a la volonte & le droit de vous faire les plus 


grands maux que vous puiſſiea Eprouver ! Ceſſez 
au moins de donner le titre de bon a un Dieu, 
quand il vous fait du mal; ne dites pas alors qu'il eſt 
juſte, dites qu'il eſt le plus fort & qu'il vous eſt im- 
poſſible de parer les coups que ſon caprice vous 
porte. 

Dieu, dites-vous , ne nous chd tie que pour notre 
plus grand bien Mals quel bien reel peut-il donc 


reſulter pour un peuple , d'etre exterminé par la 


contagion. , EgorgeE par les guerres , corrompu par 
les exemples odieux de ſes maitres pervers, Ecraſs 
Cans reliche , ſous le ſceptre de fer d'une ſuite de 
tyrans impitoyables, ancanti par les fleaux d'un 
mauvais gouvernement, qui, ſouvent pendant des 
ſiecles, fait Eprouver aux nations ſes effets deſ- 
tructeurs ? Les yeux de la foi doivent étre d'6tran- 
ges yeux, ſi l'on peut avoir par leur moyen des avan- 
tages dans les miſeres les plus affreuſes & dans 
les maux les plus durables \, dans les vices & les 


ſolies , dont notre eſpece fe yoit 1 r | 
afligee! 


+ 99. 8 


Divan Las b idees de la juſtice divine 
peuvent donc avoir les chrétiens „ à qui l'on dit 


de croire que leur Dieu, dans la vue de ſe recon - 


_ Cilier avec le genre humain , coupable a ſon inſu 


de la faute de ſes -peres , A fait mourir ſon pro- 


(33) 

pre fils innocent & incapable. de pecher . 1 Que 
dixions- nous d'un roi, dont les. ſujets ſe ſeroient 
r6voltss , & qui , pour s'appaiſer lui - me me, ne 
trouveroit d'autre expedient que de faire mourir 
Pheritier de ſa couronne qui n'auroit point trempé 
dans la r&ellion générale 1 C'eſt , dira le chre- .. 
tien, par bonté pour ſes ſujets incapables de 
ſatisfaire eux-mEmes a ſa juſtice divine que Dieu 
a conſenti a la mort cruelle -de ſon fils. Mais la 
bonts d'un pere pour des Etrangers ne le met 
pas en droit d' etre injuſte & barbare pour ſon 
fils. Toutes les qualités que la théologie donne 
a ſon Dieu ne font à chaque inſſant que ſe detruire 
les unes les autres: toujours l'exercice de l'une de 
ſes * , eſt aux depends de l'exercice d'une 
Autre. 

Le Juif a- t- il des idées plus raiſonnables que 
le chretien de la juſtice divine 3 Un roi par ſon 
orgueil- allume la colere du ciel; Jehovah fait 
deſcendre la peſte ſur ſon peuple innocent; ſoi- 
xante & dix mille ſujets ſont exterminés pour ex- 
pier la faute d'un monarque , que la bonte de Dieu 
à reſolu d'epargner! Þ _ 

: 1 

Marcnt les injuſtices dont toutes les religions 
ſe plaiſemt à noircir la divinité , les hommes ne 
peuvent conſentir à Vaccuſer d'iniquité ; ils crai- 
gnent que , ſemblable aux tyrans de ce monde , 
Ja verite ne l'offenſe & ne redouble ſur eux le 
poids de ſa malice & de ſa tyrannie. Ils Ecou- 
tent donc leurs pretres ,- qui leur diſent que leur 
Dieu eſt un pere tendre; que ce Dieu eſt un 
monarque Equitable , dont l'objet en ce monde, 
. de 3 aſſurer de l'amour, de l'obéiſſance & du 
reſpect 


T 
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F 3 de ſes ſujers 5 qui ne A ite la libert6. 
a dl'agir, que pour leur fournir Poccaſion de meriter 
ſes faveurs & d'acquerir un bonkeur éternel, dont 
p dont il ne leur, eſt aucunement redevable. A quels 
4 ſignes les Wm et Nessa done reconnoitre la ten- 
5 8 dreſſe d'un pere qui n'a donné le jour au plus grand 
* nombre de ſes enfants, que pour trainer ſur la terre - 
® une vie, p6nible ,-.inquicte- & remplie d'amertumes Þ 

eſt-il un preſent plus funeſte que cette pretendue 
4 libert6-, qui, dit-on „ met les hommes à porte 
a d'en abufer 8 par- la Wencontir': des malheurs 
. A ues e. KL, "$97 in. "217" Ams = loans e | 
E e 8 me er 15 9 ry 
e A+ TR ' I Wick 4 Wu AN. 
2 Ex appailane. les mortels a..la vie, 4 quel jeu 
cruel & da reun. la , diyinite, ne les force-t-elle pas 
e de jouer! l jeies dans le monde ſans leur aveu ; pour- | 
n vus dun temperament dont. ils „ne font point les b 
t maſtres 3 animes par des ing CNT. = 
- rents a leur 
— n' ont paz is force bf Entrain crank par en 
u nements qu'ils n'ont pu ni preypir ni prevenig , les 

humains  mathgureux { ſont obliges de fournir une car- 

klere qui peut les conduire à des ſupplices Banne 
pour la violence & la duſce. | 
$ Des voyageurs aſſurefh - e dans 1 We 
8 d' ſie regne un, ſulfan rempii i der-famaifies . 
2 tres -abſolu., dans. ſes... volontes nes plus bizaxtes. 
5 | Par une e manle nde prince paſſe ſon; 
e remp oh 8 une table. fur laquelle ſont pla- 
- ces. trois d & & un cornet. Lua des bouts de 
r 1a table elt courert _ de MONCeAuX. d'or deſtints à 
1 extiter la ' cupidirs des courtiſans & des peuples, 
5 doht le Sultan eſt entours. Aale! conngiſfant 
N * folble e . . 5 "a, peu 118. cg 
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f langage. Efclaves ? je 3 veux du bien. Ma bont6 
fe" propoſe de vous enrichir & de  vour rendre tous 
heureux. Voyef your ces trefors ? eh bien, ils ſont 
& vous; tichey de les *gagher ; que chacun'd ſon 
tour prenne en main ce cornet & ces des , quicon= 
gue aura le bonheur damener \rafle de fix , ſera 
maſtre du , treſor + mais" je vous previens que celui 
gui n'aura pas 'Pavantage d'amener le nombre requis „ 
ſera precipitè pour toujours dans un cachor oh ſcur 
olt ma juſtice exige qu'on le brille à petis fen. Sur 
ce diſcours du monarque, les aſſiſtants conſter- 
nes ſꝶ regardent les uns les autres; aucun ne veut 
st expoſer A courir une chance fi dangereuſe . 
Quoi , dit alors le Sultan courrouce , perſonne ne 
ſe preſente pour jouer 1 oh ! ce n 'eſt pas la mon 
compte. Ma sloire demande gue Pon” Jos. Vous 
joueref donc; je le \veux 5 „ obèi Aa fans | replique. 
H eſt bon d'obferver tes?! du ce ſont 
element prepares *qu fur cent mille coups._, "il 

men eſt qu'un qui porte; ainſi le monar bebe b 
reuk a le plafſir de volr fa priſon” Þien rage & | 
fes richeſſes rarement emportées. Mortels ce 
sultan, cet © votre 'Dieu ; ſes "rreſors , 2 font le 
ciel 3 cher; cet reuter i . Yous 9k 
les des. qq 2b E op a 
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On nous. * 2 tout moment que nous Yevone' 
à a providence une reconnolſfanck infinie © pou; 
les bienfaits ſans nombre „ ont "il ldi platt de 
nous combler. On "nous © varite ſur-tout, le \bon- ; 
tonr "Eekiſter. Mais tidtas”? 'combien eſt-il de 
moſtels qui ſoient "Yerirablement . "fatisfaits. de 1 5, 
fagon” Texifter ? Si la vie nous offre des  douceury „ f 
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| 3 „ ale of 

un feul chagria — ne ſuffit · il pas ſouvent pour 
empoiſonner tout d'un coup la vie la plus paiſible 
& la plus fortunee ] Eſt-ii donc un grand nombre 
d'hommes qui , ſi la choſe dependoit d'eun, vou- 
luſſent recommencer au meme prix la carriere p6- 
nible , dans laquelle ſans leur ayen ,. oy deſtin les 
ARA os 63h nadie} 
Vous dites que Wir eule eſt un tres-grand 
bienfait. Mais cette exiſtence n'eſt-elle pas continuel- 
lement troublee- par des chagrins , des craintes, des 
maladies ſouvent cruelles & tres-peu meritees + Cette 
exiſtence, menacee de tant de -c6tes ne peut - elle 
pas à chaque inſtant nous ètre arrachée ? Quel eſt 
celui qui, après avoir vecu pendant quelque temps, 
ne $'eſt pas vu prive d'une Epouſe cherie, d'un en- 
fant bien aimé; d'un ami conſolant, dont les per- 
tes viennent ſans ceſſe aſſaillir fa penſce ? Il eſt tres 
peu de mortels qui n'aiente te forces de boire dans 
la coupe de Vinfortune ;-i1 en eſt très-peu qui 
n'aient ſouvent defire de finir. Enfig il n'a pas de- 
pendu de nous d'exifter ou de n' exiſter pas. L'oiſeau 
auroit-il donc de fi grandes obligations a Voiſeleur, 
pour l'avoir pris dans ſes filets & avoir mis dan 
ſa voliere, afin de $'en Pore apres ** ere 
amuſèẽ ? | 2 
| | S. 94. | 
NoNoOBSTANT les infirmites , les chagrins , les 
miſeres que l' homme eſt bees de ſubir en . ce 
monde; malgré les dangers que ſon imagination 
alarmde lai _cree dans un autre, il a neanmoins . 
la folie de ſe croire, le favori de ſon Dieu., lob. 
jet de tous ſes ſoins, le but unique de tous ſes 
travaux. II $'imagine que  Punivers entier eſt fait 
pour lui ; il ſe nomme arrogamment le roi de 

os 2 
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la nature, & ſe met fort au deſſus des autres ani- 
maux. Pauvre mortel ur quoi peux- tu fonder tes 
pfetentions hauùtaines ! c'eſt , {disau ; fur ton ame; 
ſur la raiſon dont zt jouis ;\ ſur tes facultes ſubli- 
mes qui” te meitent en ctat d'exercer un empire ab- 
ſolu ſur les étres qui t'environnent. Mais foible ſou- 
werain du monde l es-tu ſir un inſtant de la duree 


de ton regne? Les moindres atomes de la matiere, 


que tu mepriſet q ne ſuffiſent · ils pas pour Varracher a 
ton trone & pour te priver de la vie! Enfiu le roi des 
Animaux ne Kait-il pas en wich devenir la /pdture 
"ny ert?! 24-25 bis 17) 2 

Tu nous parles de ton ame Sal ſais-tu ce 
[ral Ceſt qu une ame Ne vois-tu pas que cette 


ame.-n'eft que aſſemblage de tes organes d'ou 


réſulte la vie i refuſerois-tu donc une ame aux 


Autres animaux qui vivent, qui penſent , qui ju- 


gent, qui comparent, qui cherchent le plaifir , 
qui fuient la douleur ainſi que toi , & qui ſouvent 
ont des organes qui les ſervent mieux que les 
tiens ! Tu nous vantes tes facultés intelleQuelles ! 


mais ces facultés, qui te rendent fi fier : te ren- 


dent - elles plus heureux que les autres creatures 2 


Fais- tu ſouvent uſage de cette raiſon, dont tu te 


glorifie, & que la religion t'ordonne de ne point 
ECOuter ? Ces betes que tu dédaignes, parce qu'el- 
les ſont ou plus foibles, ou moins ruſces que toi, 
ſont-elles ſujettes aux chagrins , aux peints d'eſ- 
- prit , à mille paſſions frivoles, à mille beſoins 
imaginaires dont ton cœur eſt continabltement la 
proie 2 Sont- elles, comme toi , tourmentees par 
le paſſe, alarmees fur l'avenir 1 Bornees unique- 
ment au preſent , ce que tu apelles leur inſ- 
tint, & ce que moi j appelle leur intelligence, 
ne leur ſuffit-il pas pour ſe D 1 „ ſe defen- 
pr 2 Int 495 ＋ 4 nn Ie 
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dre & chercher tous leurs beſoins 7? cet inſtindt 


dont tu parles avec mepris , ne les ſert- il pas ſou- 


vent bien mieux que tes facultés meryeilfenſes. } 


Leur ignorance paiſible ne leur eſt-elle pas plus 


avantageuſe, que ces meditations extravagantes 
& ces recherches futiles qui te rendent malheu- 


reux, & pour leſquelles tu pouſſes le delire | juſ- 


qua maſſacrer les Etres de ton eſpece fi noble 3 
Enfin ces bétes ont- elles, comme tant de mor- 
tels, une imagination trouble qui leur fait crain- 
dre, non ſeulement la mort, mais encore des tour- 
ments eternels dont ils la croient ſuivie ? | 

Auguſte ayant appris qu'Herode , roi de Judee & 
avoit fait mourir ſes fils, $'Ecria , il vaut bien mieux 
etre le pourceau d'Herode que fon fils. On peut en 
dire autant de Thomme ; cet enfant cheri.. de la 
providence court des riſques bien plus grands, 
que tous les autres animaux;  apres avoir bien 
ſouffert dans ce monde, ne ſe croit-il pas en den- 
ger de ſouffrir eternellement dans un autre 3 


§. 95. 


QveiLE eſt la ligne preciſe de démarcation 
entre homme & les autres animaux , qu'il ap- 
pelle des brutes ? en quoi diftere-t-il eſſentielle- 
ment des betes 1 C'eſt , nous dit - on , par ſon 
intelligence , par les facultes de ſon eſprit, par 
ſa - raiſon que | homme ſe montre ſupérieur a 


tous les autres animaux qui , dans tout ce qu'ils 


ſont , n'agiſſent que par des impulſions phyſiques , 
auxquelles la rajlgn n'a point de part. Mais enfin 
les bétes, ayant des beſoins plus bornes que les. 


hommes, ſe paſſent tres-bien de ces faculés intel- 
lectuelles , qui ſeroient parfaitement inutiles dans 


leur fagon d'euiſter. Leur inſtin& leur ſuffit , tan- 


4% 
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dis que toutes les facultes de Phomme ſuffiſent 
A peine pour lui rendre ſon exiſtence ſupporta- 
ble, & pour contenter les beſoins que ſon ima- 
gination , ſes prejuges, ſes inſtitutions multiplient 
pour ſon tourment. 

La brure n'eſt point frapple des méèmes objets 
que Phomme ; elle n'a ni les m&mes beſoins „ ni 
les memes defirs „ hi les memes fantaiſies : elle 
parvient très-promptement A ſa maturite , tandis 
que rien n'eſt plus rare que de voir Feſpolr hu- 
main jouir pleinement de fes facultés, les exer- 


cer librement , en faire un uſage .convenable pour 
a propre bonheur. 
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ON nous affure que YVame humaine eſt une 
ſubſtance ſimple ; mais fi l'ame eſt une ſubſtance 
ſi ſimple , elle deyroit &tre preciſement la mème 
dans tous les individus de Peſpece humaine , qui 
tous deyroient avoir les memes facultés intellec- 
tuelles: cependant cela n'arrive pas; les hommes 
different autant par les qualites de Veſprit , que 
par les traits du viſage. II eſt dans l'eſpece hu- 
maine des etres auffi differents les uns des autres, 
que homme Veſt ou d'un cheval on d'un chien. 
Quelle conformite ou reſſemblance trouvons- nous 
entre quelques hommes ! Quelle diſtance infinie 
n'y a-t-il pas entre le genie d'un Loke , d'un 
Newton , & celui d'un Payfan, d'un Hottentot , 
d'un Lapon 7 | 


L*homme ne differe des autres animaux que ; 


par la difference de ſon organiſation , qui le met 
à portée de produire des effets dont ils ne ſent 
point capables. La variete que l'on remarque 
entre les organes des individus de Veſpece humaine 


' 
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ſuffit pour nous 3 differences qui ſe trou- 
vent entre eux pour les facultes que Pon nomme 
intellectuelles. Plus ou moins de fineſſe dans les or- 
ganes , de chaleur dans le ſang, de promptitude dans 
les fluides., de ſoupleſſe ou de - roideur dans leg 
fibres & les nerfs , doivent néceſſairement  produire 
les diverſites Winde qui ſe remarquent entre les 
eſprits des hommes. C'eſt par l'exercice, Ihabitude , 
education que l'eſprit humain ſe développe & par- 
vient à s'elever au deſſus des etres qui Venviron- 
nent 5 l'homme ſans culture & ſans experience eſt 
un ire auſſi dEpourru. de raiſon. & d'induſtrie que 
la brute. Un ſtupide eſt un homme dont les orga- 
nes ſe remuent avec peine, dont le cerveau eſt 
difficile a ébranler, dont le ſang circule avec peu 
de rapidits : un homme d'eſprit eſt celui dont les 
organes ſont ſouples , qui ſent tres-promptement , 
dont le ceryeau ſe, meut avec celérité : un ſavant 
eſt un homme dont les organes & le cerveau ſe 
ſont long temps exerces ſur des e qui l' occu- 
pent. 

L'homme ſans lars. ſans 8 „ ſans ral- | 
ſon n'eſt-il. pas plus mepriſable & plus digne de haiue 
que les inſectes les plus vils ou que les betes les 
plus feroces 1 Eft-il, dans la nature un tre plus dé- 
teſtable qu'un Tibere „ un Neron , un Caligula Ces 
deſtructeurs du genre humain, connus ſous le nom 
de conguerant, ont-ils des ames plus eſtimables que 
celles des ours, des lions & des pantheres 1 Eſt- il 


au monde des animaux plus e que 10 
wraus 
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Les extravagances — font bientot difpa- 
roirre aux yeux de la rraifon ©, /la'ſuperiorite que, 
fi gratuitement, Vhomme' s'arroge ſur les autres ani- 
maux. Combien d' animaux font voir plus de dou- 
ceur, de reflexion' & de raiſon, que Panimal, qui ſe 
dit yaiſptinable” pat excellence 1 Kft. il parmi les nom- 
mes, ſi ſouvent eſclaves & opprimes „des ſocietes 
auſſi bien confſtiruces , que celles des fourmis , des 
abeilles, des caſtors ? Voit-on jamais les betes ftroces 
? de la mème eſpece ſe donner rendez-vous dans les 
: plaines pour ſe dechirer | & ſe detriitre ſans profit 7 
Voit-on s'élever entre elles des guerres de religion 7 
Ia cruauté des betes contre les autres eſpeces à pour 
motif la faim, le beſoin de ſe nourrir; la cruaut6 
de Phonime contre Phomme n'a pour moni que la 
vanite de ſes mattres, X a folie de ſes prejuges 

impertinents 
- Les ſpeculateurs qui elnnginent , on qui veulent 
nous faire croire que tout dans Punivers a été fait 
pour rhomme, font tres-embarraſſts , , quand on leur 
demande en quoi tant d' animaux mal- falſants n qui 
aus ceſſe infeſtent notre ſejbuf, peuvent contribuer 
au bien etre de Phomme? Quel avantage connu re · 
fulte-t-ii pour l'ami des Dieux, d'etre mordu par 
une vipere , z piquE par un couſin, devoré par la \ vero 
mine, mis en piece par un tigre, "Ke. 7? Tous ces! ani · 
©  manx ne raiſonneroient - ils pas auſũi juſte que nos 
- th&ologiens , ls pretendoient que Phomme a cre fair 
pour eux ? 
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ſe A quelque diſtance de Bagdad, un dervis , 
a- renommée pour ſa ſaintetè, paſſoit des jours trun- 
ES quilles dans une ſolitude agréable. Les habitants 
es d'alentour', pour avoir part A ſes prieres , $'em- 
es preſſolent chaque jour à lui porter des proviſions 
es & des preſents. Le ſaint homme ne ceſſoit de 
t r rendre graces à Dieu des bienfaits dont fa pro- 
nt? | vidence le combloit. & O Allah ! diſoit-il, que 
ur » ta tendreſſe eſt ineffable pour tes ſerviteurs ! 


» Qu'al-je fair pour meriter les biens dont ta 
» liberalitE m'accable ? O monarque des cieux! 
» 6 pere de la nature! qu'elles louanges pour- 
» roient dignement celebrer ta munificence & 


» tes ſoins © paternels? © Allah! que tes bontes 
it » ſont © grandes pour les enfants des hommes! 
leur Penetre de reconnoiſſance, notre hermite fit le 
qui * yeeu d'entreprendre, pour la ſeptieme fois, le 
uer peterinage de le Mecque, La guerre qui ſubſiſtoir 
$724 alors entre les Perſans & les Turcs, ne put lui 
par faire differer Vexecution de ſa pieuſe entrepriſe. ö 

ver- 


1 plein de confiance en Dieu, il ſe met en voyage, 
ſous la ſauve-garde inviolable d'un habit reſpecis, | 
il trayerſe ſans obſtacle les detachements ennemis ; 
90 loin d' etre moleſte , il regoit a chaque pas des 
2 marques de la yeneration du ſoldat des deux 
partis. A la fin , accabls de laffirude., il, ſe volt 
oblige de * un aſyle contre les rayons 
d'un ſoleil brülant; il le trouve ſous Iombrage. 
6. 58 frais d'un groupe de palmiers, dont un ruiffeau 
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Umpide arroſoit les racines. Dans ce lieu ſoll- 
. taire , dont la paix n'etoit troublee que par le 
murmure des eaux & le ramage des oiſeaux, 
homme de Dieu rencontra non - ſeulement une 
retraite enchantee , mais encore un repas deli- 
cCieux : il n'a qu'a étendre la main pour cueillir 
des dattes & d'autres fruits agreables : le ruiſſeau 
lui fournit le moyen de ſe deéſaltérer : bientdt 
un gazon verd. l'invite a prendre un doux repos 3 
a ſon reyeil, il fait Pablution ſacree, & dans 
un tranſport d'allegreſſe il s'ecrie: O Allah 1 9 
tes bontés ſont grandes pour les enfants des hom- 
mee ! Bien repu , rafraichi, plein de force & de 
gaite , + notre. ſaint pourſuit ſa route; elle le con- 
duit quelque temps au travers d'une contree riante 
qui n'offre à ſes yeux que des coteaux fleuris , 
des prairies emaillées „ des arbres charges de 
fruits. Attendri par ce ſpectacle, il ne ceſſe 
&adorer. la main riche & liberale de la provi- 
dence, qui ſe moutre par- tout occupèe du bon- 
ur de . race humaine. Parvenu un peu plus 
loin, il trouve quelques montagnes aſſes rudes 
à franchir , mais. A. fois arrive à leur ſommet , 
un ſpeQacle hideux ſe prtſente tout-a-coup à ſes 
regards ; ſon ame en eſt conſternée. II decouvre 
= vaſte plaine , .enticrement deéſolée par le fer 
& 1a flamme; il la meſure des yeux, & la voit 
couverte de plus de cent mille cadavre ES, ,, reſtes 
deplorables d'une bataille ſanglante qui depuis 
peu de jours s'etoit livree dans ces lieux. Les 
aigles, les vautours, les corbeaux &c les loups 
devoroient a l'envi les corps morts , dont la terre 
Exoit jonchee. Cette vue plonge notre pelerin dans 
une ſombre re&verie : le ciel, par une faveur 
ſpeciale , lui ayoit donné de comprendre le lan- 
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gage des beres ; il entendit un loup gorge de 
chair humaine-, qui, dans Vexces de ſa joie, 
$*Ecrioit : O Allah! que tes bontes ſont | grandes 


pour les enfants des loups ! ta ſageſſe prevoyante © 


a ſoin d'envoyer de vertiges d ces homme, de- 
reſlables, fi dangereux pour nous. Par un effet de 
ta pro vidence, qui veille ſur tes creatures , | ces 
deſtrufeurs de notre eſpece s'tgorgent les uns les 
autres, | & nous. fourniſſent des | repas ſomptueux, 
O Allah! que tes bontes 1 e pour les e 
des r is 
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UNE- dindgiatiion eee * . ade 
que les bienfaits du ciel; un eſprit plus calme y 
trouve & des biens & des manx. «J'exiſte ,, direz. 
vous; mais cette exiſtence eſt-elle toujours un 
bien 1 « Voyez, nous direz- vous, ce ſoleil qui 
» vous claire; cette terre qui pour vous Te 
v couvre de moiſſons & de verdure; ces fleurs 
„ qui © YeEpanouiſſent pour amuſer vos regards 
& repaitre votre odorat; ces arbres qui fe 
courbent © ſous des fruits Klicieux ; ces ondes 
pures qul ne coulent que pour vous | deſals 
terer 3 ces mers qui embraſſent l'univers pour 
faciliter votre commerce; ces animaux qu'une 
nature prèvoyante reproduit pour votre uſage, v, 
Oui je vois toutes ces choſes, & j'en jouis quand 
je le peux. Mais dans bien des climats, ce ſoleil 
ſi beau eſt preſque toujours voile pour moi; dans 
d'autres ſa chaleur exceffive; me tourmente, fait 
naitre des orages, produit des maladies affreuſes , 
deſſeche les campagnes; les prés ſont ſans ver- 
dure, les arbres ſont ſans fruits, les moiſſons 
ſont brältes, les ſources ſont raries; ; 1 ne pul 
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plus Fubſifter qu'avec peine, & je 'gemis alors 


des cruaures d'une: nature que vous trouvez tou- 


jours ſi bienfaiſante. Si ces mers m'amenent des 
Epices , des richeſſes, des denrees- inutiles „ ne 
detruiſent- elles pas en foule les mortels aſſez _— 
pour les aller chercher 

La 'vanite de l'homme lui . au eſt 
le centre unique de l'univers; il ſe fait un monde 
& un Dieu pour lui ſeul; il ſe..croit afſez de 
conſequence pour pouvoir a. ſon gre deéranger la 
nature; mais il raiſonne en athee, des qu'il s'agit 
des autres animaux. Ne s'imagine-t-il pas que 
les individus des eſpeces differentes de la ſienne 
ſont des automates — des ſoins de la 
providence univerſelle, & ri” les bétes ne peu- 
vent tre les objets de ſa juſtice ou de ſa bonté 2 
Les mortels regardent les évenements heureux 
Ou malheureux, la ſants ou la maladie, la vie 
& la mort, Iabogdance ou la diſette comme des 
recompenſes ou des chatiments de f'uſage ou de 
abus de la liberté, qu'ils ſe ſont gratuitement 
ſuppoſte. Raiſonnemt ile de meme, quand il s'agit 
des betes 1 Non, Auoiqu ils les -yoient ſous un 
Dieu juſte jouir & ſouffrir, étre ſaines & mala - 
des, vivre & mourir comme ceux, il ne leur vient 
pas dans l'eſprit de demander par quels crimes 
ces étres ont pu s'attirer la diſgrace de © Parbitre 
de la nature. Des philoſophes aveuglés par leurs 
prejuges theologiques',, pour ſe tirer d'embarras, 
n'ont-ils pas pouſſe la folle Juſqu'a” get que 
les betes ne ſentolent pas ! : 

Les hommes ne renonceront-ils Oe? mals 
d leurs folſes 'pretentions 1 Ne reconnottront-Ils 
pas que la natüre neſt point faite pour eur 2 Ne 
vertont-ils pas que cette nature à mis de Pegalits 
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entre tous les tres qu'elle produit ? Ne s'apper- 
cevront- ils pas que tous les etres- organiſes ſont 
Egalement faits pour na itre & pour mourir, pour 
jouir & pour ſoufffir 1 Enfin, au lieu de $'enor- 
gueillir mal-à- propos de leurs facultés mentales, 
ne ſont-ils pas forces de convenir que ſouvent 
elles les rendent plus ' malheureux que les beres , 
dans leſquelles nous ne trouvons ni les opinions, 
ni les préjugés, ni les vanites , ni les folies 
qui decident A rout moment du bien cre. de 
en i 299 e An 
N 5 6. 100. n SD 29 


La ſuperiorits que les hommes s'arrogent fut 
les autres animaux eſt - principalement fondee ſur 
opinion où ils ſont de poſſeder excluſivement 
une ame immortelte. Mais d&s qu'on-1eur.: deman- 
de ce que c'eſt. que cette ame, vous les enteñder 
balbutier. C'eſt une ſubſtance inconnue . c'eſt, une 
force ſecrete diſtingutze de Jug: corps c'eſt un 
eſprit, dont ils n'ont nulle idée Demandes- leut 
comment cet eſprit, qu'ils Cupyolant. „comme leur 
Dieu, totalement pri vè d'ctendye., à pu ſe combiner 
avec leurs corps etendus & materiels & Us. vous di- 
ront qu'ils nen ſavent rien; que c eſt pour eux un 
myſtere; que cette combinaiſon eſt, effet de la tous 
te puiſſance de Dieu. Voila les idfes nettes que les | 
hommes ſe forment de la ſubſtance cachee ,..ou Plus 
rot imaginaire dont adn ont fait le;aobjle de toutes 
leurs actions! er Ane 

Si Vame eſt une Cubſtance eſſentiellement diffs; 
rente du corps, & qui ne peut avoir aucun rap- 
port avec lui, leur union ſeroit, non un myſtere, 
mais une choſe impoſſible. D'ailleurs ceite ame, 


tant d'une eſſeuce differente an corps „ devpoiß 


— 
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n agir d'une * differente de lui : 
cependant nous nous appergevons que les mouve- 
ments qu'eprouye le corps ſe font ſentir a cette ame 
pretendue , & que ces deux ſubſtances , diverſes 
par leur eſſence, agiſſent toujours d'un commun ac- 


cord. Vous nous direz encore que cette harmonie 


eſt un myſtere ; & moi je vous dirai que je ne 
vois pas mon ame, que je ne connois & ne ſens 


que mon corps; que c'eſt ce corps qui ſent , qui 


penſe , qui juge , qui ſouffre & qui jouit „ & 
que toutes ſes facultes ſont des reſultats néëceſ- 


Caires de ſon mechaniſme propre ou de ou orga- 


niſation. | | 
— * 101. 7 
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Aber les mais ke Mrowvens dans FimpoC 
fibilite de ſe "faire la moindre idée de leur ame, 


. 


ou de cet eſprit pretendu qui les anime , ils ſe 


perſuadent pourtant que cette ame inconnue eſt 


enxempte de la mort: tout leur prouve qu'ils ne 


ſentent , ne penſent , n'acquierrent des idées, ne 
jouiſſent & ne ſouffrent que par le moyen des 
ſens ou des organes matériels du corps. En ſup» 


poſant mème © Vexiſtence de cette ame, on ne 


peut pas refufer de reconnoitre qu'elle depend 


totalement du corps," & ſubit, conjointement avec 


ce meme corps, toutes les vicifitudes qu'il eprouve 


lni-meme ;- & pourtant on '$'imagine- qu'elle n'a par 
ſa nature rien d'analogue a lui: on veut qu'elle 
puiſſe agir & ſentir ſans le ſecours de ce corps; 
en un mot, on pretend” que privée de ce corps 


& degagée de ſes ſens, cette ame pourra vivre, 


jouir, ſouffrir, éprouver le bien- Etre, ou ſentir 


des tourments rigeureux. C'eſt ſur un pateil tiſſu 


605) 
@abſurditss conjeQturates que l'on batit opinion mer« 
veilleuſe de l'immortalité de lame. 

Si je demande quels motifs on a de ſuppoſer 
que notre ame eſt immortelle : on me repond auſſi- 
rot , c'eſt que Phomme par ſa nature defire d'erre - 
immortel , ou de vivre toujours. Mais, repli- 
querai-je , de ce que vous aimez fortement une 
choſe , eſt-ce afſez pour en conclure que ce deſir 
ſera rempli ? par quelle étrange logique oſe-t-on 
decider qu "une choſe ne peut manquer d' arriver, 
parce qu'on ſouhaite ardemment qu'elle arrive 3 
Les defirs enfantés par l'imagination des hommes, 
ſont-ils donc la meſure de la realite ! Les impies, 
dites- vous, prives des eſperances flatteuſes d'une 
autre vie, defirent d'&tre anéantis. Eh bien ! ne 
ſont-ils pas autant autoriſes à conclure, d' après ce 
deſir, qu'ils ſeront aneantis., que vous vous pretendez 
autoriſes a conclure que vous exiſterez toujours 7 
_ __ vous le deſirez 2 


d., 


6. IO2, 


L'H#oOMME meurt tout entier. Rien n'eſt plus 
Evident pour celui qui n'eſt point en delire. Le 
corps humain - apr&s la mort n'eſt plus qu'une 
maſſe | incapable de produire les mouvements, dont 
I'aſſemblage conſtituoit la vie , on n'y v volt plus 
alors ni circulation, ni reſpiration, ni digeſtion, ni 
parole, ni penſce , ni action. On pretend que pour 
lors l'ame s'eſt ſeparce du corps. Mais dire que cette 
ame qu'on ne connoit point eſt le principe de la 
vie, C'eſt. ne rien dire, ſinon qu'une force inconnue 
eſt le principe cache de mouvements imperceptibles. 
Rien de plus naturel & de plus ſimple que de croire 
que homme mort ne vit plus; rien de plus extra- 


\ 
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vagant que de croire que Nun mort eſt encors 
"en vie. 


Nous rions de la anche de 8 les A 


dont uſage eſt d'enterrer des proviſions avec les 
morts , dans Videe-que ces aliments leur ſeront uti- 
les & neceſſaires dans l'autre vie. Eſt-il donc plus 
ridicule ou plus abſurde , de croire que les hom- 
mes mangeront après la mort , que de $'imaginer 
qu'ils penſeront, qu'ils auront des idées agreables 
ou facheuſes „ qu'ils jouiront , qu'ils ſouffriront , 

qu ils Eprouyeront. du repentir ou de la joie., lorſ- 
que les organes propres à leur porter des ſenſa- 
tions ou des idées ſeront une fois diſſous & reduirs 
en pouſſiere 1 Dira que les ames des hommes ſe- 
ront heureuſes ou malheureuſes après la mort du 
corps, c'eſt pretendre . que les hommes pourront 
voir ſans yeux, entendront ſans oreilles, goſite- 
ront ſans palais., flaireront ſans nez, toucheront 
ſans mains & ſans peau. Des nations qui ſe croient 


tres - raiſonnables adoptent 3 de pareilles 
idées! 


5. 105. : 


. 3 de e de rame * 
que Vame eſt une ſubſtance | ſimple, en un mot, 
un zelpeit mais je demanderai toujours ce que 

c'eſt qu un eſprix. « Un eſprit, dites-yous-, eſt une 
v ſubſtance; privee d'etendue ,- incorruptible , qui n'a 
.» rien de commun avec la matiere. „ Mais ſi 
cela eſt , comment votre ame nait-elle , 3 'acctoit- 
elle, ſe fortifie-t-elle » $'affoiblir-elle , ſe derange- 
t-elle , vieillit-elle dans la meme progreſſion. you! vo- 
tre cor ps ! 1 2 | 

Vous nous x6ponder A routes ces queſtions que 
ce ſont des myſteres ; mais; fi os ſont des myC- 

tères 
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teres , vous n'y 3 rien. Si vous n' y com- 
prenez rien, comment pouvez vous decider affirma- 
tivement une choſe dont vous Etes incapable de 
vous former aucune idée 2 Pour croire affirmer quel- 
que choſe , il faut au moins ſayoir en quoi conſiſte 
ce que ron croit & ce que l'on affirme. Croire a © 
rexiſtence de votre ame immaterielle , c'eſt dire 
que vous ètes perſuade de exiſtence d'une choſe , 
dont il vous eſt impoffible de vous former aucune 
notion veritable ; c'eſt croire a des mots ſans pouvoir 
Y attacher aucun ſens: affirmer que la choſe eſt com- 


me vous dites, C'eſt le comble de a folie ou de 1s 
vanité. | 


* - * » 2 
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8. 104. 
T , 


Ls theologiens ne  ſont-ils pas d'étranges rai- 
ſonneurs 3 Des.qu'ils ne peuvent deviner les cauſes 
naturelles des choſes , ils inventent des cauſes 
qu'ils nomment ſurnaturelles ; ils imaginent des 
' eſprits , des cauſes occultes , 'des agents. inexpli- 
cables, ou plutdt des mots bien plus bbſcurs 
que les choſes qu'ils $'efforcent d'expliquer. De- 
meurons dans la nature, quand nous youdrons 
nous rendre un compte ſidele des phenome- 
nes de la nature; ignorons les cauſes trop dé- 
vor pour - 6tre - ſaiſies par nos organes, & ſbyons 
perſuades qu'en ſortant de la nature, nous ne trou- 
verons jamais la ſolution * problemes que la nature 
gout preſente. 

Dans l'hypotheſe mème * la theologie, c ON'N 
a-dire , en ſuppoſant un moteur tout - puiſſant de 
la' matiere , de quel droit les theologiens reſu- 
ſeroient-ils à leur Dieu le pouvoir de donner à 
cent matiere la faculté de. penſer 1 Lui ſeroit · Il 


0 
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done plus 'Uiffcile Je *reer des. combinaiſons de 


matiere dont la penſce reſulteroit,, que des eſprits 


qui penſent ? Au moins en ſuppoſant une matiere 


qui penſe „nous aurions, quelques notions du ſujet 


de la penſèe, ou de ce qui penſe en nous, tandis 
qu'en attribuant la _penſce. 3 un etre immateriel , 


Il nous eſt impoſſible de nous en faire la molndre 


Ait. 
6. 105. 


ON nous odjecte que le materialiſme fait. de. 


homme une pure machine ; ce que l'on juge 
tres - déshonorant pour toute Veſpece humaine. 
Mais cette eſpece humaine ſera- t- elle bien plus 
honoree , quand on dira que homme agit par les 
impulſions ſecretes d'un eſprit, ou d'un certain je ne 


ſais quoi , qui ſert a Panimer 2 ſans . on ſache com- 
ment! - 


"ll eft aiſe de 'appercevoir que a ſuperiorits 


que l'on donne 3 Veſprit ſur, la matiere , ou A 
Fame ſur un corps, n "eſt fondee que ſur Vigno- 
Tance, on Ion eſt , de la nature de cette ame, 
tandis que l'on eſt los familiariſe avec, la matiere 
ou le corps que l'on s'imagine connoltre- „& dont 
on croit demeler les reſſorts; mais les mouvements 
les plus fimples de nos corps font , pour tout homme 


qui les m6dite , des eee auffi dueilet a 1 


que la penſes. 3. 285 
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L*ESTIME que tant de gens ont pour la ſubſ- 
tance ſpirituelle, ne paroit avoir pour motif, 
que Vimpoſſibilite on ils ſe trouvent de la defnir 
d'une fagon intelligible. Le mépris que nos méta- 
phyſiciens montrent par la matiere, ne vient 
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que de ce que la familiarité engendre le mepric. 
Lorſqu'ils nous diſent que Pame eſt, plus excellente 
& plus noble que le corps, ils ne nous diſent rien, 
ſinon que ce qu'ils ne connoiſſent aucunement , 
doit etre bien plus beau que ce dont ils ont 


quelques foibles idées. 77 by 


§. 107. = 


ON nous vante ſans ceſſe Vutilite du dogme de 
l'autre vie: on pretend que quand m&me ce ne 
ſeroit qu'une fiction, elle eſt ayantageuſe , , parce 
qu'elle en impoſe aux hommes & les conduit à 
la vertu. Mais eft-il bien vrai que ce dogme rende 
les hommes plus ſages & plus vertueux 2 Les 
nations oli cette fiction eſt ctablie , ſont- elles 
donc remarquables par leurs mœurs & leur con- 
duite 3 Le monde viſible ne Iemporte-t-il pas 
toujours ſur le monde inviſible ? Si ceux qui ſont 
charges d'inſtruire & de gouverner les hommes, 
avoient eux - memes des lumieres & des vertus, 
ils le gouverneroient bien mieux par des realites, 

que par de vaines chimeres; mais fourbes , ambi- 
tieux & corrompus , les legiflateurs ont par- tout 
trouve plus court d'endormir les nations par des 
fables, que de leur enſeigner des verites , que 
de developper leur raiſon , que de les exciter à 1a 
vertu par des motifs ſenſibles & reels , que de 
les gouverner d'une fagon raiſonnable. FF 

Les theologiens ont eu, ſans doute des rai- 
ſons pour faire lame immaterielle ; ils avoient 
beſoin d'ame & des chimeres pour peupler les 
regions imaginaires qu'ils ' ont decouvertes dans 
l'autre vie. Des ames materielles auroient été 
ſujettes, comme tous les corps, à la 9 
/ | 2 
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or ſi FR hommes croyoient que tout doit perir 
avec eux, les géographes de lautre monde per - 
droient evidemment le droit de guider leurs ames 


vers ce ſ&jour inconnu : ils ne tireroient er 


profit des eſperances dont ils les repaiſſent, 
des terreurs dont ils ont ſoin de les mo 
Si Vavyenir n'eſt M'aucune utilité reelle pour le 


genre humain, il eſt du moins de la plus grande 


prilite pour ceux qui "our charges de l'y con- 
duire. yy 


6.5 OS 8 
„ Mats , dira-t-on , le dogme de N 


gui ſe trouvent ſouvent tres - malheureux ici- 
bas! quand ce ſeroit une illuſion 1 Neſt-elle 
pas douce & agreable ? N'eſt-ce pas un bien 
pour Phomme de croire qu'il pourra ſe ſur vivre 
a lui meme, & jouir quelque jour d'un bon - 
heur qui lui eſt refaſe ſur la terre 1 » Ainſi , 
auyres mortels ! vous faites de vos ſouhaits la 
meſure de la verite ; parce que vous defirez de 
virre toujours & Ferre plus heureux , vous en con- 


cluez auſſi-tot que vous vivrez toujours, & que 
vous ſerez plus fortunes dans un monde inconnu, 


que dans le monde connu qui ſouvent ne vous pro- 
cure que des peines! Conſentez donc A quitter ſans 
regrets. ce monde qui cauſe. bien plus de. tourments 
que de plaifirs. au plus grand nombre d'entre vous. 
Reſignez-vous a l'ordre du deſtin qui veut qu'ainſi 


que tous les Etres. vous ne duriez pas zoujours. 


Mais que deviendrai- je 1 me demandes - tu, 6 


homme ! ce que tu <Etois il y a quelques millions 


d' années. Tu Etois alors je ne ſais quoi; reſous- 
toi donc à redevenir en un inſtant ce je ne ſais 


de l'ame n'eſt-il pas conſolant pour des étres 
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quoi que tu Etois alors g rentre- paiſiblemem dang 
la maſſe univerſelle dent tu ſortis à ton inſu ſous 
ta forme actuelle, & paſſe. ſans murmurer comme 
tous les étres qui -Yenvironnent. - , » 

On nous repete ſags. cefle dus 5 notions ey 
gieuſes offrent des conſolations infinies pour ies 
infortunes. On pretend que Videe de l'immortalité 
de ame & d'une vie plus heureuſe eſt tres- propre 

à clever le cœur de Fhomme, & à e ſoutenir 
au milieu des adverſités dont i} ſe voit aſſailli ſur 
la terre. Le materialiſme, au contraire, eſt, dig: 
on, un ſyſteme affligeant fait pour degrader 
homme , qui le met au rang des brutes, qui briſe 
ſon courage, qui ne lui montre pour . perf += 


pective qu'un ancantiſſemgot affreux, capable de 
le conduire au deſeſpoir , & de Vinviter 'a.ſe don- 


ner la mort, des qu'il ſouffre en ce monde. Le 
grand art des theologiens eſt de ſouffler & le 
chaud & le froid, d'affliger & de W * , 
faire peur & de — .__ | / a 
;  D'apres les fiftions de 14 theologie les 8 | ; 4 
de l'autre vie ſont heureuſes & malheureſes. | 
Rien de plus difficile que de ſe rendre digne du 
ſéjour de la felicite, rien de plus faclle que d' ob- 
tenir une place dans le ſejour des tourments que 
la divinité prepare aux victimes infortunces de ſa 
fureur éternelle. Ceux qui trouvent b'idée d'une n 
autre vie ſi flatteuſe & ſi douce , ont- ils donc | 105 
oublié que cette autre vie, ſelon eux, doit ętre 
accompagnee de tourments pour le plus grand 1 
. „ nombre des mortels } Videe de. Vaneantiſſement . 
” tolal n'eſt-elle pas infiniment preferable à l'idee 
d'une exiſtence eternelle accompagnee de dou- 
leurs & de grincements de dents ? La crainte de 
n'etre pas toujours, eſt - elle plus affligeante que 
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celle de n'avoir pas toujours été? La crainte de 
ceſſer d'etre n'eſt un mal reel que pour Vimagina- 
tion qui ſeule enfanta le dogme d'une autre vie. 
Vous dites, 6 docteurs chretiens , que Videe 
dune vie pies! heureuſe eſt riante : on en con- 
vient; il n'eſt perſonne qui ne defire une exiſtence 
plus agréable & plus ſolide que celle dont on 
jouit ici-bas. Mais fi le paradis eſt ſeduiſant+,, vous 
conviendrez, auſſi que Venfer eſt affreux. Le ciel 
eſt tres - difficile, & Venfer tres - facile a meriter. 
Ne dites-vous pas qu'une voie étroite & penible 
conduit aux regions fortunces |, & qu'une voie 
large mEne aux regions du malheur ? Ne repetez- 
vous pas A tout inſtant que le nombre des Clus eſt 
tres-petit, & celui des reprouvts tree-grand ? Ne 


faut-il pas, pour ſe ſauyer , des graces , que votre 


Dieu n'accorde qu'a peu de gens? Eh bien! je 
vous dirai que ces idées ne ſont aucunement con- 
ſolantes; je vous dirai que j'aime mieux etre 
ancanti une bonne fois que de brüler toujours. Je 
vous dirai que le ſort des betes me paroit plus 


deſirable que le ſort des damnés. Je vous dirai 


que l'opinion qui me debarraſſe de craintes acca- 


blantes dans ce monde, me paroit plus riante 


que l'incertitude on! me laiſſe Vopinion d'un Dieu 
qui, maitre de ſes graces, ne les donne qu'a | ſes 
favoris, & qui permet que tous les autres ſe ren- 
dent dignes des ſupplices eternels. Il n'y a que 
Fenthouſfiaſme ou la folie qui puiſſe faire prefe- 


rer un ſyſteme Evident qui raſſure, a des conjec- . 


tures Improbables, accompagnees nnen & 
de craintes déſolantes. My 
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§. 109. 


Tos les ptincipes religieux ſont une affaire 
de pure imagination, a laquelle experience & 
le raiſonnement n' eurent jamais aucune part. On 
trouve beaucoup de difficultE a les combattre, 
parce que l'imagination, une fois pre&pccupee de 
chimeres qui Vertonnent ou la remuent, eſt inca- 
pable de raiſonner. Celui qui combat la religion 
& ſes fantòmes par les armes de la raiſon reſſem- 
ble à un homme qui ſe ſerviroit d'une Epte pour 
tuer des moucherons', affi-tot que le coup eſt 
frappe ; les moucherons, & les chimeres revien- 
nent voltiger, & reprennent dans les eſprits, la 
place dont on croyoit les avoir bannis. 
Des qu'on ſe refuſe aux preuves que la theolo- 
gie pretend donner de Vexiſtence d'un Dieu, on 
- oppoſe aux arguments qui la derruiſent un ſens 
intime, une perſuaſion profonde, un penchant 
invincible , inherent a tout homme, qui lui retrace 
malgré lui Videe d'un tre tout - puifſant qu'il ne 
peut totalement expulſer de ſon eſprit, & qu il. 
eſt force de recongoitre, en depit des raiſons les 
plus fortes qu'on peut lui alleguer. Mais f Yon 
veut analyſer ce ſens intime auquel on donne tant 
de poids , on trouvera qu'il n'eſt que l'effet d'une 
habitude enracinèe qui, faiſant fermer les yeux 
ſur les preuves les plus dEmonſtratives, ramene le 
plus grand nombre des hommes, & ſouvent 
meme les perſonnes les plus eclairees, aux pré- 
juges de l'enfance. Qu'eſt - ce que peut ce ſens 
intime ou cette perſuaſion / peu fondee , contre 
evidence qui nous demontte que ce qui implique 
contradiction, ne peut point exifter ? - 


On nous dit tres - grayement qu'il n 'eſt pas de- 


o 
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montré que Dieu n'exiſte pas. Cependant rien 
n'eſt plus demontre , d'après tout ce que les hom- 
mes en on dit juſqu'a preſent, que ce Dieu eſt 


une chimere , dont l'exiſtence eſt totalement im- 


poſſible; vu que rien n'eſt plus evident , & plus 
de montrè qu'un ęétre ne peut raſſembler des 
qualite's auſſi diſparates , auſſi contradictoires, 
auſſi inconciliables que celles que toutes les reli- 
gions de la terre aſſignent a la divinite. Le Dieu 
du théologien, ainſi que le Dieu du theiſte , n'eſt · il 
pas évidemment une canſe incompatible avec les 
effets qu'on lui attribue 3 de quelque fagon qu'on 
sy prenne, il faut ou inventer un autre Dieu, ou 
convenir que celui dont, depuis tant de fiecles , 
on entretient les mortels, eſt a la fois très- bon & 
très-mẽchant , treès-puiſſant S très-folble, im- 
muable & changeant , parfaitement intelligent & 
parfaitement deEpourvu , & de raiſon, & de plan, 
& de moyens ; ami de l'ordre & permettant le 
de ſordre , tres-juſte & tres. injuſte „ très-habile & 
très-mal-adroit. Enfin , n'eſt- on pas force d'avouer 
qu'il eſt impoſſible de 2 les attributs diſ- 
cordants qu'on entaſſe ſur etre dont on ne 
peut dire un ſeul mot Pk ber auſh-tot dans 
les contradictions les plus palpables ! Que l'on 
eſſaie d' attribuer une ſeule qualité a la divinité , 
& ſur le champ ce qu'on en dira, ſe trouyera 


contredit par les effets que Von aſſigne à cette 
Cauſe. | 


ene) 


La theologie pourroit à juſte titre ſe definir la 
ſcience. des contradifions. Toute religion | n'eſt 
qu'un ſyſteme imagine pour concilier des notions 
Inconciliables. A l'aide de habitude, & de la ter- 


eur 2 


x 
re 
at 
m 
CC 
ra 
CC 
cc 


- 7 


0 
! 
| 


Fo | * 


% 
2 


1 Th , 
b teur, on parvient y perſiſter dans les plus grandes 


abſurdités, lors meme qu elles ſont le plus claire- 
: ment expoſees. Toutes les religions ſont aiſces à 
. combattre, mais tres-difficiles a deraciner La 
5 raiſon ne peut rien contre Phabitude qui devient , 
> comme on dit; une ſeconde nature. I! eſt beau- 
, coup de perſonnes ſenſees- d'ailleurs, qui , meme 
p apres avoir examine les fondements ruineux de 
1 leur croyance , y reviennent encore au mepris des 
1 raiſogs les plus frappantes. 
; Des qu'on ſe plaint de ne rien comprendre & 
N la religion, d'y trouver à chaque pas des abſurdi- 
U res qui rEpugnent , d'y voir des impoſſibilités , on 
nous dit que nous ne ſommes pas faits pour rien 
concevoir aux verites que la religion nous propoſe z 
que la raiſon $'cgare , & neſt qu'un guide infi- 
X dele, capable de nous conduire à la perdition: 
» Yon nous aſſure de plus que ce qui eſt folie aur 
e yeux des hommes, eſt ſageſſe aux yeux d'un Dieu, 
N à qui rien n'eſt impoſſible. Enfin , pour trancher 
r d'un ſenl mot les difficultés les plus inſurmonta- 


— des que la théologie nous preſente de toutes 
e parts , on en eſt quitte pour dire que ce ſont des 
3 . 
n . 
f 1 | * | C. 111. 4 
a Qu'eſt-ce qu'un myſtere 1 $i j'examine la F 
* choſe de pres, je decouvre bientot qu'un myſtere 
n'eſt jamais qu'une contradiction, une abſurdits 
palpable , une impoſſibilize notoire , ſur. Jaquelle 
b les théologiens veulent obliger les hommes à fer. 
la mer humblement les yeux. En un mot, un my» 
| tere eſt tout ce que nos guides fpirituels ne peu- 
* vent point nous expliquer. : 
7 Il eſt avantageux pour les miniſtres 7 la reli Re 
I 


c 
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8 „ que les peuples ne comprennent rien à ce 
qu'ils enſeignent. On eſt dans l'impoſſibilité d'exa- 
miner ce que l'on ne comprend point ; toutes les 
fois qu'on ne voit goutte ; on eſt force de ſe laiſſer 


mener. Si la religion étoit claire , les prétres 


n'auroient pas tant d'affaires ici-bas. * 
Point de religion ſans myſteres; le myſtere eſt 


de ſon eſſence ; une religion dépourvue de myſte- | 


res, ſeroit une contradiction dans les termes. Le 
Dieu qui ſert de fondement a la religion naturelle , 
au theiſme ou au deiſme , eſt lui-mème le plus 
grand des myſteres pour un elprit qui veut $'en 
occuper. 


F. 112. 


TouTEs les religions revelees , que l'on voit dans 
le monde, ſont remplies de dogmes myſterieux ; 
de principes intelligibles, de mervyeilles incroya- 
bles , de recis etonnants qui ne ſemblent imagi- 
nes que pour confondre la raiſon. Toute religion 
annonce un Dieu cache , dont l'eſſence eſt un 
myſtere; en conſequence , la conduite qu'on lui 
prete , eſt auſſi difficile a concevoir que Veſſence 
de ce Dieu lui-meme. La divinité n'a jamais parlé 
que d'une fagon Eenigmatique & myſterieuſe , 
dans les religions fi varices qu'elfe a fondées en 
differentes regions de notre globe: elle ne geſt 
par-tout rEvElee que pour annoncer des myſteres ; 
c'eſt-a-dire , pour avertir les mortels qu'elle pre- 
tendoit qu'ils cruſſent des contradictions, des im- 
poſſibilites ; des choſes auxquelles ils etojent inca- 
pables d'attacher aucunes idées certaines. 

Plus une religion a de myſteres, plus elle pré- 
ſente a Veſprit de choſes incroyables, & plus elle 
eſt en droit de plaire a l' imagination des hommes 


48 I. 
qui y trouve deès-lors une pature continuelle. Plus 
une relligion eſt ténébreuſe, & plus elle paroir 
divine , c'eſt-a-dire , conforme a la nature d'un 
etre cache dont on n'a point didees, 

C'eſt le propre de Vignorance de preferer l'in- 
cConnu, le cache , le fabuleux , le merveilleux, 
Fincroyable , le terrible meme, à ce qui eſt 
clair, ſimple & vrai. Le vrai ne donne point a 
Fimagination des ſecouſſes auſſi vives que la fiction, 
que d'ailleurs chacun eſt le maitre d'arranger a 
ſa maniere. Le vulgaire ne demande pas mieux 
que d'ecouter des fables ; les pretres & les legiſ- 
lateurs , en inventant des religions, & en forgeant 
des myſteres, Vont ſervi a ſon gre. Ils ſe ſont 
attaches par la des enthouſiaſtes, des femmes, + 
des ignorants. Des &Etres de cette trempe ſe paient 
aiſement de raiſons , qu'ils ſont incapables.d'exa- 
miner: l'amour du ſimple & du vrai ne fe trouve 
que dans le petit nombre de ceux dont Vimagination 
eſt reglee par I'&tude & la reflexion. 

Les habitants d'un village ne ſont jamais plus 
contents de leur cure , que quand il mele bien du 
latin dans ſon ſermon. Les ignorants $'imaginent 
toujours que celui qui leur parle de choſes qu'ils 
ne comprennent pas, eſt un homme tres-habile. 
Voila le vrai principe de la crédulité des peuples , 


& de Vautorite de ceux qui pretendent les 
guider. | 


C. 213. 


-  PARLER aux hommes pour leur annoncer des 
myſteres , c'eſt donner & retenir ; c'eſt parler 
pour n'etre point entendu. Celui qui ne parle que 
par Enigmes , ou cherche a $'amuſer de l'embarras 
qu'il cauſe , ou trouve ſon intérét à oy, Tos s'ex- 
| 2 


Fa 
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* pliquer trop. clairement. Tout ſecret annonce d- 
fiance , impuiſſance & crainte. Les princes & 
leurs miniſtres font myſtere de leurs projets, de 
peur que leurs ennemis, venant à les penétrer, 
ne les faſſent Echouer. Un Dieu bon peut- il donc 
s' amuſer de Vembarras de ſes creatures 1 Un Dieu 5 
qui jouit d'une puiſſance à laquelle rien au monde 
weſt capable de reſiſter , peut-il apprehender que 
ſes vues ſoient traverſées ? Quel interet auroit-il . 
donc à nous faire debiter des énigmes & des ye | 
* teres 7 
On nous dit que homme , par la foibleſſe 94 5 
ſa nature , n'eſt capable de rien comprendre a 
Economie divine, ne peut &tre peur lui qu'un 
tiſſu de myſteres: Dieu ne peut lui devyoiler des 
ſecrets „ neceſſairement au deſſus de ſa portée. 
Dans ce cas, je repondrai toujours que l'homme 
n'eſt pas fait pour s' occuper de I'Economie divine ; 
que cette Economie ne peut aucunement . Vinte= 
reſſer; qu'il n'a nul beſoin de myſteres qu'il ne 
ſauroit entendre ; & partant , qu'une religion myſ- 
texieuſe Weſt pas plus faite pour lui, qu'un _ diſ- 
cours eloquent neſt fait pour un troupeau de 
brebis. | 


d. 114 


La divinite s'eſt revelee d'une fagon ſi peu uni- 
forme dans les diverſes contrees de notre globe, 
qu' en matiere de religion, les hommes ſe regar- 
dent les uns les autres avec les yeux de la haine 
ou du mepris, Les partiſans des differentes ſectes 
ſe trouvent réciproquement tres-ridicules & tres- 
foux ; les myſteres les plus reſpectés dans une 
religion „ſout des objets de riſee pour une autre. 
Dien, ayant tant fait que de ſe reveler aux hom- 


— 
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1'embarras de chercher quelle peut etre la religion 
vraiment Eman&ce-de lui, ou quel eſt le culte le os 
agreable,a;ſes yeux. 


Un Dieu univerſel auroit da * une 8 : 


| gion univerſelle. Par quelle fatilite ſe trrouve-t-if 
donc tant de religions différentes ſur la terre”? 
Quelle eſt la veritable parmi le grand nombre de 
celles qui, chacune: , -pretendent I'etre/a Vexclufion 
de toutes les autres 241: y a tout lieu de. croire qu'auts 
cune ne joult de cet avantage; la diviſion & les 
diſputes, dans les opinions, ſont les ſignes indubita- 
bles de Vincertltude & * Pobſcurite des principes 
d'où Pon part. 


a 6. 115. Th. 


St la religion étoit néceſſaire à tous les hom- 
mes, elle devroit , &tre intelligible pour tous les 
hommes. Si cette religion Etoit la choſe la plus 
importante pour enx-, la bonté de Dieu ſemble- 
toit exiger qu'elle ſit pour eux de toutes les choſes 
la plus claire, la plus évidente, la plus demontree. 
N'eſt-il donc pas Etonnant de voir que cette choſe, 
fi eſſentielle aux ſalut des mortels, eſt preciſement 


celle qu'ils entendent le moins, & ſur laquelle - 


depuis tant de ſiecles, leurs doReurs ont le plus diſ- 
puté ? Jamais les pretres d'une mème ſecte ne ſont 
parveuus juſqu' ici a s' accorder entre eux , ſur la fa- 
. con d'entendre les volontes d'un Dieu qui a bien 
voulu ſe reveler. 

Le monde que nous habirons peut Ang com- 
pare a une place publique , dans les differentes 
parties de laquelle font repandus pluſieurs char- 
latans .qui , chacun , s'efforcent d'attirer les paſ- 


mes, auroient au moins di leur parler une mic | 
langue à tous, & diſpenſer leur foible eſprit de 
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fants , en decriant les remedes que debitent leurs 


confreres. Chaque boutique a ſes chalands, per- 
Tuades que leurs empiriques poſſedent ſeuls les 


bons remedes : malgre l'uſage continuel quiils en 
- » font, ils ne. &appergoivent pas qu'ils ne s' en trou- 
vent pas mieux, ou qu'ils ſont tout auſſi malades 
 _que ceux qui courent apres les charlatans d'une 


boutique differente. La devotion eſt une maladie 
_ de l'imagination contraftee des Venfance ; le dé- 
vot eſt un hypocondriaque qui ne fait qu'augmen- 
ter ſon mal , a force de remedes. Le ſage n'en 


prend aucun , il ſuit un bon regime „ & Cailleurs 
ul laiſſe agir la nature. 1 


§. 116. 


Aux yeux d'un homme ſenſe , rien ne paroit 
plus ridicule que les jugements que portent , les 
uns des autres, les partiſans également inſenſes 
des differentes religions, dont la- terre eſt peu- 
plee. Un chretien trouve que VAlcoran , C'eſt-a- 
dire, la revelation divine annoncee par Maho- 


it 


met, n'eſt qu'un tiſſu de rèveries impertinentes 


& d'impoſtures injurieuſes à la divinite. Le ma- 
hometan , de ſon côté, traite le chrétien d'idold- 
tre & de chien; il ne voit que des abſurdites dans 
ſa religion; il $imagine Etre en droit de conque- 
- rir ſon pays , & de le forcer , le glaive en main, 


de recevoir la religion de ſon divin prophete ; it 
croit ſur-tout que rien n'eſt plus impie & plus de-' 


raiſonnable que d'adorer un homme, ou de croire 
la trinite. Le chretien proteſtant , qui ſans ſcrupule 
adore un homme , & qui croit fermement le myſ- 
tere inconcevable de la trinite , ,ſe -moque du 
crhetien catholique, parce que celui-ci croit de 
plus au myſtere de la tranſubſtantiation z 1 l 
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traite de fou, d'impie & d'idolätre, parce qu'il 
ſe met a genoux pour adorer du pain, dans le- 


quel il croit voir le Dieu de l'univers. Les chretiens 


de toutes les ſees s'accordent a regarder comme 


des ſottiſes les incarnations du dieu des Indes 
Viſtnou ; ils ſoutiennent que la ſeule incarnation 
veritable eſt celle de Jeſus fils du Dieu de Vuni- 
vers & de la femme d'un charpentier. Le theiſte , 
qui ſe dit ſectateur d'une religion qu'il ſuppoſe 
etre celle de la nature, content d'admettre un 
Dieu dont il n'a nulle idée, ſe permet de plai- 
ſanter ſur tous les autres myſteres enſeignes par 
toutes les religions du monde. 


9. 117. 


Un theologien fameux n/a-t-il pas reconnu l'ab- 
ſurditè d'admettre un Dieu, & de --Sarreter en 
chemig ? A nous autres, dit-il , qui croyons par 
la foi un vrai Dieu, une ſubſtance ſinguliere , 
rien ne doit plus nous coſiter. Ce premier myſ- 
tere, qui n'eſt pas petit en lui-mème, une fois 
admis , la raiſon ne doit plus ſouffrir de vio- 
lence ſur tout le reſſe. Pour moi je n'ai pas plus 
de peine à recevoir un million de choſes que 


» qui me paſſe (50. » 
Eſt-il rien de plus contradiQtoire , de plus im- 
poſſible ou de plus myſtErieux que la création de 


la matiere par un étre immateriel , qui lui-meme 


immuable opere les changements continuels que 


nous voyons dans le monde 2? Eſt-il rien de plus 


(5) Voye bibliotheque raiſonnee, tome 1, _ 84. 
Ce paſlage eſt du R. P. Hardouin de la ſocictè de Jeſus. 


je n'entends pas, qu'a croire la premiere verité 


# 
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Incompmrible avec toutes les Nations du bon" ſens 
que de croire qu'un &tre-ſouverainement bon, ſage, 
Equitable & puiſſant préſide à la nature, & dirige 
par lui-meme les mouvements d'un monde qui 

weſt rempli que de folies', de miſeres, de crimes , 
de deſordres* qu'il ren pu d'un ſer! mot preve- 
nir, empecher ou faire  diſparoitre 3 En un mot, 
des qu'on admet un &re auſſi contradictoire que 
te Dieu théologique, de quel droit refuſeroit- on 
d'admettre les fables les plus improbables, les 
miracles les plus Etonnants | les Wer les | 
« profonds 3 | | IEEE « + 0 


. . C. 118. ls oF. 

LE théiſte nous crie. :* gardexz-vous dadorer le 
Dieu farouche & bizarre de la thtologie ; le mien 
eſt un | fire infiniment. {age & bon; c'eſt le pere 
des hommes ; c eſt le plus douæ des ſouverains ; 
c'eſt lui qui remplit Punivers de ſes bien fait: mais; 
lui dirai-je ,- ne voyez-vous pas que tout dement 
en ce monde les belles qualites que vous don- 
nez à votre Dieu ? Dans la famille nombreuſe 
de ce pere ſi tendre , je. n'appercois que des 
malheureux. Sous l' empire de ce ſouverain ſi juſte , 
je ne vois que le crime viQorieux & la vertu 
dans la detreſſe. Parmi ces bienfaits que vous 
yantez , & que votre enthouſiaſme veut ſeuls en- 
viſager, je vois une foule de maux de toute eſ- 
pece, Gar leſquels yous vous obſtinez a fermer 
les yeux, Force de reconnoitre que votre Dieu 
f bon, en contradiction avec lui- meme, diſtri- 
bue de la méme main & le dien & le mal, 
vous vous trouverez obligé , pour le juſtißer. 5 
me renyoyer , comme le pretre „ aux regions de 
Tautre vic. Inventez donc un autre Dieu que. 10 


A | 
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| th6o'ogie , car le votre eſt auſſi contradictoire 
) que le ſien. Un Dieu bon qui fait le mal ou, qui 
permet qu'il ſe faſſe; un Dieu rempli d'equite , 
* & dans l'empire duquel Vinnocence eſt fi ſou- 
| vent opprimee ; un Dieu parfait qui ne produit 
| que des ouvrages imparfaits & miſerables : un 
A rel Dieu & ſa conduite ne ſont-- ils pas d' auſſi grands 
| myſteres que celui de Vincarnation ? 
Vous rougiſiez , dites-vous , pour vos conci- 
royens , à qui Von perſuade que le Dieu de l'uni- 0 
vers a pu ſe changer en homme & mourir ſur 
une croix dans un coin de I'Afie. Vous trouvez 
tres-abſurde le myſtere ineffable de la rrinite 2 
Rien ne nous paroit plus ridicule qu'un Dieu 
qui ſe change en pain & qui ſe fair manger 
chaque jour en mille endroits différents. Eh bien, 
tous ces myſteres ſont - ils donc plus choquants 
pour la raiſon , qu'un Dieu vengeur & remune- 
rateur des actions des hommes L'homme , ſelon 
vous, eſt-il libre ou ne l'eſt-il pas ? Dans l'un 
ou dans l'autre cas, votre Dieu, $'il a I'ombre 
de Vequite , ne peut ni le punir ni le rEcompen- 
fer. 31 homme eſt libre , c'eſt Dieu qui Va fait 
libre d'agir ou de ne pas agir ; c'eſt donc Dieu 
qui eſt la cauſe primitive de toutes ſes actions; 
en puniſſant homme de ſes fautes , il le puniroit 
d'avoir execute ce qu'il lui a donné la liberté de 
faire. Si l'homme n'eſt pas libre d'agir autrement 
qu'il ne fait, Dieu ne ſeroit-il pas le plus injuſte 
des tres , en le puniſſant des fautes qu 'il n'a pu 
s'empecher- de commettre ? ; 
Bien des perſonnes ſont vraiment wth des 
abſurdites de detail , dont toutes les religions du 
monde ſont . 3 mais elles n'ont pas le 
courage de remonter juſqu'a la ſource do ces 


(122) 
abſurdites ont di nèceſſairement découler. On ne 
voit pas qu'un Dieu rempli de contradictions, de 
bpizarrerles, de qualites incompatibles , en Echaut-. 
"fant ou fcondant imagination des hommes, n'a 
pu jamais faire éclorre qu'une longue ſuite de chi- 
meres. 


F. 213, 4 


ON croit fermer la bouche A ceux qui nient 
Pexiſtence d'un Dien , en leur diſant que tous 


les hommes, dans tous les fiecles , dans tous 
les pays „ ont reconnu Pempire d'une divinité 


quelconque qu'il n'eſt point de peuple ſur la terre 
gui n'ait eu la croyance d'un Etre inviſible & 
puiſſant, dont il a fait l'objet de ſon culte & 
de ſa veneration ; enfin, qu'il n'eſt pas de na- 
tion, ſi ſauvage qu'on la ſuppoſe , qui ne ſoit 
perſuadee de Pexiſtence de quelque intelligence 
ſupericure a la nature humaine. Mais la croyance 
de tous les hommes peut-elle changer une er- 


reur en veErite ? Un philoſophe cEelebre a dit avec 


raiſon on ne preſcrit point contre la verits par la 
tradition generale ou par le conſentement unanime de 
20us les hommes (1). Un autre ſage avoir dit avant 
Jui qu'une armee de dofeurs ne ſuffiroit pas pour 
changer la nature de Perreur & pour en faire une 
verite (2). 

II fur un temps on tous les hommes ont cru 
que le ſoleil tournoit autour de la terre, tandis 


que celle-ci demeuroit immobile au centre de 
tout le ſyſteme du monde: il n'y a guere pl us 


de, deux fiecles que cette erreur eſt detruite: II 
. . | | 


« 


(1 ) Bayle. | ( 2 )Averrots. 
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fut un temps oh perſonne. 4 vouloit croire VexiC- 
tence des antipodes , & ont Von perſecutoit ceux 
qui ayoient la témérité de la ſoutenir; aujour- 
d'hui nul homme inſtruit n'oſe plus en douter. 
Tous les peuples du monde, a Pexception pour- 
tant de quelques hommes moins credules que les 
autres, croient encore aux ſorciers, aux reve- 
nants, aux apparitions, aux eſprits, & nul hom- 
me ſenſe ne s imagine Etre oblige d'adopter ces 
ſottiſes ; mais les gens les plus ſenſes ſe font une 
obligation de croire un eſprit univerſel ! : 


FG. 120, 


Tous les dieux adores par les hommes ont 
une origine ſauvage; ils ont été viſiblement ima» 
ginés par des peuples ſtupides, ou furent preſentes 
par des légiſlateurs ambitieux & ruſes'a des na- 
tions ſimples & groſſieres, qui n'avoieat ni la 
capacits , ni le courage d'examiner miirement- 
les objets, qu'a force de terreurs on leur faiſoit 
adorer. | 
En regardant de pres le Dieu que nous. voyons 
encore adore de nos jours par les nations les 
plus policees , on eſt force de reconnoitre qu'il 
porte Evidemment des. traits ſauvages. Etre ſau- 
vages , C'eſt ne connoitre d' autre droit que la force ; 
c'eſt etre cruel juſqu'a Vexces ; c'eſt ne ſuivre que 
ſan capr ice; c'eſt manquer de preEyoyance , de 
prudence & de raiſon. Peuples qui vous croyez 
civiliſes ! ne reconnoiſſez-yous pas a cet affreux 
caractere le Dieu à qui vous prodiguez votre 


encens 1 Les peintures que Von vous fait de la 
divinite, ne ſont - elles pas viſiblement emprun- 
tees de l'humeur implacable , jalouſe , vindica- 
tive „ ſanguinaire , capricieuſe, inconſiderce de 


Q 2 
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Phomme qui n'a point encore cultive ſa raiſon '? 
O hommes! vous n'aqorez qu'un grand ſauvage. , 
que vous regardez pourtant comme un modele 
a ſuivre , comme un maitre aimable, comme un 
ſouverain rempli-de perfect ons. 


Les opinions religieuſes des hommes de tout 


pays ſont des monuments antiques & durables 
de l'ignorance, de la  credulite , des terreurs & 
de la terocite de leurs ancetres. Tout ſauvage 
eſt un enfant avide du merve'llenx , qui s'en 
abreuve a longs traits , & qui ne raiſonne jamais 
ſur ce ce qu'il trouve propre A remuer ſon imagina- 
tion. Son ignorance ſur les voles de la nature 
fait qu'il atrribue a des eſprits, a des enchan- 
tements , a la magie, tout ce qui lui paroit ex- 
traordinaire : a ſes yeux ſes pretres ſont des ſor- 
ciers dans leſquels il ſuppoſe un pouvoir tout 
divin, devant leſquels ſa raiſon confondue $'hu- 
milie, dont les oracles ſont pour lui des 
decrets infallibles qu'il ſeroit dangereux de 
contredire. eee 

En matiere de religion les hommes, pour 
la plupart , ſont demeures dans leur barbarie pri- 
mitive. Les religions modernes ne ſont que des 
folies anciennes , rajzunies ou preſentees ſous 
quelque forme nouvelle. Si les annciens ſauvages 
ont adore des montagnes , des rivieres , des ſer- 


pents , des arbres, des fetiches de toute eſpece; 


fi les ſages Egyptiens ont rendu leurs hommazges 
a des crocodi'es , a des rats, a des oignons, 
ne voyons - nous pas des peuples , qui fe croient 
pus ſages qu'eux , adorer- avec reſp-Q du pain 
Gans  lequ-l ils s'imaginent que les enchante- 
ments de leurs pretres font defcendr la di- 


vinite 1 Le Vieu-pain weſt-il pas le fetiche de 


(ng) 
pluſieurs nations chretiennes , auſſi peu ral 
ſonnables en ce point que les nations les plus 
ſauvages ? 


C. 121, 


La ferocite , la ſtupidite , la folie de 'homme 
ſauvage ſe ſont de tout temps decelecs dans les 
uſages religieux qui - furent ſi ſouvent ou cruels 
ou extravagants. Un eſprit de barbarie s'eſt per- 
pꝛtuè juſqu'a nous ; il perce dans les religions 
que ſuivent les nations les plus policees. Ne 
voyons - nous pas encore offrir a la divinite des 
victimes humaines ! Dans la vue d'appaiſer la 
culere d'un Dieu que Von ſuppoſe toujours auſſi 
feroce , auſh jaloux , auſſi vindicatif qu'un ſauva- 
ge, des loix de ſang ne font elles pas perir dans 
des ſupplices rEcherches ceux qu'on croit lui dé- 
plaire par, leur fagon de penſer ? Les nations 
modernes, a I :nſtigation de leurs p'6tres , ont 
peut-Etre mème rencheri ſur la folie attroce des 
nations les plus barbares ; au moins ne trou- 
vons-nous pas qu'il ſoit venu dans leſprit d'au- 
cuns ſauvages de tourmenter pour des opinions, 
de fouiller dans les penſees , d'inquieter les 
hommes pour les mouvements invilibles de .leurs 
cerveaux. | 

Quand on voit des nations policees & ſavantes 
des Anglois, des Frangois , des Allemands , &c. 
malgré toutes leurs lumieres , continue à ſe 
mettre a genoux devant le Dieu barbare des 
Juifs , c'eſt-a-dire , du peuple le plus ſtupide , le 
plus credule , le plus ſauvage, le plus inſociable 
qui füt jamais ſur la terre : quand on voit ces 
nations eclairces ſe partager en ſeRtes,, fe 

dechirer les unes les autres „ ſe hair & ſe 
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mépriſer pour les opinions également ridicules 
| qu'elles prennent ſur la conduite & les intentions 
| de ce Dieu deraiſonnable : quand on voit des per- 
1 ſonnes habiles s' occuper ſottement a mediter les 
volontes de ce Dieu rempli de caprices & de fo- 
lies, on eſt tenté de $'Ecrier : 6 hommes ! vous 
Etes encore ſauvages: 6 hommes ! vous n'etes 
que des enfants, des qu'il eſt queſtion de la 
religion. 
§. 122. 


Quvicon 0 vE $Seſt forms des idées vraies de 
Vignorance , de la credulize , de la neglizence 
& de la ſottiſe du vulgaire, tiendra toujours les 
opinions pour d'autant plus ſuſpectes, qu'il les 
trouvera plus generalement etablies. Les hommes, 
pour la plupart, n'examinent rien; ils ſe laiſſent 
aveuglement conduire par la coutume & l'auto- 


rite : leurs opinions religieuſes ſont , ſur-tout , ch 
celles qu'ils ont moins le courage & la capacité dit 
d'examiner : comme ils n'y comprennent rien „ ve 

ils font forces de ſe taire, ou du moins ils ſont ch 
bientot au bout de leurs raiſonnements. Deman- m 
dez a tout homme du peuple $'1] croit en Dieu; m 

il ſera tout ſurpris que vous puiſhez en douter. cl 
Demandez-lui enſuite ce qu'il entend par le mot q 
Dieu; vous le jetterez dans le plus grand embar- c 
ras ; vous vous appercevrez ſur le champ qu'il» d 

L eſt incapable d'attacher aucune idée reelle à c 
ce mot qu'il repete ſans ceſſe: il vous dira 


que Dieu eſt Dieu, & vous trouverez qu'il ne 

+ ſait, ni ce qu'il en penſe , ni les motifs qu'il a 
d'y croire. g 

Tous les peuples parlent d'un Dieu ; mais 

ſont-ils d'accord ſur ce Dieu ? Non; eh bien „ 


* 
G 
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le partage ſur une opinion ne prouve point ſon Eviden- 

ce, mais eſt un ſigne d'incertitude & d'obſcurité. Le 

meme homme eſt- il toujours d'accord avec lui- mème 

dans les notions qu'il s'eſt faites de ſon Dieu? Non; 
cette idée varie avec les viciſſitudes que ſa machine 
Eprouve : autre ſigne d'incertitude. Les hommes ſont 
toujours d'accord avec les autres & avec eux-memes ſur 
les verités demontrees” : dans quelque poſition 
qu'ils ſe trouyent , a moins dv'etre inſenſes , tous 
recconnoiſſent que deux & deux font quatre; que 
le ſoleil Eclaire ; que le tout eſt plus grand que ſa 
partie; que la juſtice eſt un bien; qu'il faut erre 
bienfaiſant pour meèriter l'affection @s hommes ; 
que Vinjuſtice & la cruaute ſont incompatibles 
avec la bonte. S'accordent-ils de meme quand ils 
parlent de Dieu? Tout ce qu'ils en penſent ou en 
diſent , eſt auſſi-tõt renverſe par les effets qu'ils 
vont lui attribuer. 

Dites a pluſieurs peintres de ebener une 
chimere; chacun d'eux , s'en formant des idées 
difterentes , la peindra diverſement ; vous ne trou- 
verez nulle reſſemblance entre les traits que 
chacun d'eux aura donnes a un portrait dont le 
modele n'exiſte nulle part. Tous les theologiens du 
monde, en peignant Dieu, nous peignent - ils autre 
choſe qu'une grande chimere ſur les traits de la- 
quelle ils ne ſont jamais d'accord entre eux ; que 
chacun arrange a ſa maniere, & qui n'exiſte que 
dans ſon propre cerveau ? Il n'eſt pas deux indivi- 


dus ſur laterre qui aient, ou qui puiſſentay ayoir les memes 
idees de leur Dieu. 


(P 
n 

Pur - ETRE ſeroit- il plus vrai de dire que tous 
les hommes ſont „ ou des ſceptiques „ ou des 
athees , que de preteiidre qu'ils ſont fermement 
convaincus de Vexiftence d'un Dieu. Comment 
etre aſſure de Vexiſtence d'un Etre que l'on n'a 
jamais pu examiner , dont i1 n'eſt pas poſlible de 
ſe faire aucune idée permanente, dont les effets 
divers ſur, nous - memes nous empechent de porter 
un jugement invariable , dont la notion ne peut 
etre uniforme dans deux cervelles dificrentes 3 
Comment peut - on ſe dire intimement perſuade 
de Vex:ſtence d'un Etre a qui l'on eſt à tout mo- 
ment force d'attribuer une conduire oppoſce aux 
idees. que Von avoit tache de s'en former ! Eſt- 
il donc poſlible de croire fermement ce qu'on 
ne peut concevoir ? Croire ainſi, n'eſt-ce pas ad- 
herer a Vopinion des autres ſans en avoir au- 
cune a ſoi ? Les pretres reglent la croyance du 
vulgaire ; mais ces pretres n'avouent-ils pas eux- 
mEmes que Dieu eſt incomprehenſible pour -eux ? 
Concluons donc que la conviction pleine & entiere 
de l'exiſtence d'un Dieu, n'eſt pas auſſi générale 
que l'on voudroit l'affirmer. 

Etre ſceptique , c'eſt manquer des motifs né- 
ceſſaires pour aſſeoir un jugement. A la vue des 
preuves qui ſemblent établir, & des arguments 
qui combattent l exiſtence d'un Dieu, quelques 
perſonnes prenent le parti de douter & de ſuſ- 
pendre leur aſſentinſent. Mais au fond cette in- 
certitude n'eſt fondee que ſur ce qu'on n'a pas 
-ſuffiſamment examine. Eſt-il donc poſlible de 
douter de I'evidence ? Les gens ſenſes ſe mo- 


quent avec raiſon d'un pirrhoniſme abſolu , & 
l meme 


\ 
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meme le jugent impoflible. Un homme qui dou» 
teroit de. ſa propre exiſtence ou de celle du ſo- 
leil , paroitroit, complettement ridicule , ou ſeroit 
ſoupgonne de raiſonner de mauvaiſe foi. Eft-il 
moins extravagant d'avoir des incertitudes ſur la 
non-exiſtence d'un étre Eyidemment impoſſible 3 
Eſt· il plus abſurde de douter de ſa propre exiſ- 
rence , que d'hefiter ſur l'impoſſi bilité d'un etre 
dont les qualites ſe détruiſent reciproquement 3 
Trouve-t-on plus de probabilites pour croire un 
etre ſpirituel , que pour croire a Vexiſtence d'un 
baron ſans deux bouts 1 La notion d'un &re 
infiniment bon & puiſſant , qui fait ou permet 
pourtant une infinite de maux ., eſt-elle moins 
abſurde ou moins impoſlible que celle d'un 
triangle carre. 3} Concluons donc que le ſcep- 
riciſme religienx ne peut Etre l'effet que d'un 
examen peu reflechi des principes théologiques, 
qui ſont dans une contrad tion perpetuelle 
avec les AN les plus clairs & les mieux d&- 
'montres. ' a 

Douter , c'eſt dEliberer ſur le ain que l'on 
doit porter. Le ſepticiſme -n'eſt qu'un état d'in- 
deciſion qui reſulte de l'examen ſuperficiel des 
choſes. Eſt- il poſſible d' tre ſceptique en matiere 
de religion , quand, on daigne remonter juſqu'à 
fes principes, & regarder de pres la notion du 
Dieu qui lui ſert de fondement 1 Le doute vient 
pour l'ordinaire, ou de pareſſe, ou de foibleſſe, 
ou d'indifference , oa d'incapacité. Douter , pour 
bien des gens, c'eſt craindre la peine dexaminer 
des choſes auxquelles on n''attache que fort peu 
d'inter6t. Cependant la religion étant préſentés 
aux hommes comme la choſe qui doit avoir pour 
enx les plus grandes conſequences , 1 dans C8 
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monde , & dans l'autre, le ſepticiſme & le 
doute pour ſon ſujet ne peuvent &tre pour l'eſprit 
qu'un état déſaßréable, & ne lui offrent rien 
moins qu'un oreiller commode. Tout homme qui 
n'a pas le courage de contempler ſans prevention 
le Dieu ſur lequel toute religion ſe fonde , ne 
peur ſavoir pour quelle religion ſe decider ; 
il ne. ſait plus ce qu'il doit croire ou ne pas 
croire , admettre ou rejetter , eſpErer ou crain- 
dre; en un mot, il ne peut plus prendre ſon parti 
ſur rien, | 

L'indifference pour la religion ne peut pas etre 
confondue avec le ſcepticiſme : cette indifference 
eſt elle-meme fondee ſur l'aſſurance on Yon eſt, 
ou ſur la probabilits que Von trouve a croire 
que la religion n'eſt pas faite pour intereſſer. La 
perſuaſion ou Von eſt qu'une choſe que Yon montre 
comme _ tres-importante ne Veſt point, ou n'eſt 
qu'indifferente , ſuppoſe un examen  ſuffiſant de la 
choſe, ſans lequel il ſeroit impoffible d'avoir cette 
perſuaſion. Ceux qui ſe donnent pour ſceptiques 
ſur les points fondamentaux de la religion, ne ſont 


pour Vordinaire que des indolents ou des hommes peu 
e d'examiner. 


. 114. 


- Davs toutes * contrees de la terre „ on 
nous aſſure qu'un Dieu s'eſt reyele. Qu'a- t- il 
appris aux hommes 7 Leur prouve-t-il e videmment 
qu'il exiſte ? Leur dit- il ou il rèſide] Leur enſeigne- 
t- il ce qu'il eſt, en quoi ſon eſſence _conſiſte ? Leur 
explique-t-il clairement ſes intentions & ſon plan ? 
Ce qu'il dit de ce plan $'accorde-t-il avec les eftets 
gue nous voyons ? Non, ſans doute ; il apprend ſeu- 
lement qu'il eſt celui qui eſt ; qu'il eſt un Dieu cache 
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que ſes voies ſont ineffables; qu'il entre en fureur 
des qu'on a la temerite d' approfondir ſes decrets , ou 
de conſulter la raiſon pour juger de lui ou de ſes 
Oouvrages. 
La conduite revelee de Dieu reEpond-elle aux jddes 
magnifiques qu'on voudroit nous donner de ſa ſa- b 
geſſe, de (a bonté, de (a juſtice, de ſa toute - puiſ- 1 
ſance ? Nullement : dans toute revelation cette con- 
duite nous annonce un Etre partial, capricieux , bon 
tout au plus pour un peuple qu'il favoriſe, ennemi 
de tous les autres; $'il daigne ſe montrer a quel- 
ques hommes, il a ſoin de tenir tous les autres dans 
Pignorance invincible de ſes intentions divines. Tou- 
te revelation particuliere n'annonce-t-elle pas Evi- 
demment en Dieu, de injuſtice , de * partialite , de 
la malignite ? 
| Les volontés reyelees par un Dieu ſont- elles capa- 
bles de frapper par la raiſon ſublime ou la ſageſſe 
qu'elles renferment ! Tendent-elles évidemment au 
bonheur du peuple a qui la divinite les declare 3 En 
examinant les volontes divines , je n'y trouve en tout 
pays que des ordonnances bizarres, des preceptes 
ridicules , des ceremonies dont on ne devine aucune- : 
ment le but, des pratiques pueriles, une ctiquette 
indigne du monarque de la nature, des offrandes, 
des ſacrifices , des expiations , utiles a la verite pour 
les miniſtres du Dieu, mais tres-onereuſes au reſte 
des citoyens. Je trouve de plus que ces loix ont tres- 
ſouvent pour but de rendre les hommes inſociables , de- 
daigneux, intolerants , querelleurs , injuſtes, inhu- 
mains envers tous ceux qui wont point ni les memes, 


revelations qu'eux, ni les memes ordonnances ni les 
memes fayeurs du ciel, 
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xs preceptes de la morale annoncee par la divi- 
nité, ſont-ils vraiment divins ou ſupeErieurs' à ceux 
que tout homme raiſonnable pourroit imaginer ? IIs 
ne ſont divins que parce qu'il eſt impoſſible a l'eſ- 
prit humain de pouvoir en demeter les avantages. 


Ils font conſiſter la vertu dans un renoncement 
total à la nature humaine , dans un oubli volon- 


taire de ſa” raiſon, dans une ſainte haine pour ſoi. 


Enfin ces preceptes ſublimes nous montrent aſſez 
ſouvent la perfection dans une conduite cruelle 


pour - nous-memes „ & parſaitement inutile aux 


autres. | | 

Quelque Dieu $'eſt-il montre ! A- t- il lui m&me 
 promulgus ſes loix ? A-t-il parle aux hommes 
de ſa propre bouche ? On m'apprend que Dieu 
ne s'eſt point montre a tout un peuple , mais qu'il 
$'eſt - toujours ſervi de Vorgane de quelques per- 
ſonnages favoriſes , qui ſe ſont charges du ſoin 


d'enſeigner & d'expliquer ſes intentions aux pro- 


fanes. Il ne fut jamais permis au peuple d'entrer 
dans le ſanctuaire; les miniſtres des dieux eurent 


toujours, ſeuls , le droit de lui rapporter ce qui 


' ©y paſſe. | 
§. 126, 


Si dans l'économie de toutes les revelations divi- 


nes, je me plains de ne reconnoitre ni la ſageſſe, 


ni la bontre , ni Vequite d'un Dieu; ſi je ſoup- 


conne._ de la fourberie ; de Vambition , des vues 
d'interet dans les grands perſonnages qu: ſe ſont. 


interpoſes entre le ciel & nous; on m'aſſure que 

Dieu a confirmèé, par des miracles eclatants , la 

miſkon de ceux qui ont parls de ſa part, Mais 
_—_ | 


\ 
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n'etoit-il pas plus ſimple de ſe: montrer & de se- 

pliquer par lui-m&me 7 D'un autre côté, ſi j'ai la 

curiofite d' examiner ces miracles , je vois que ce ſont 


des recits dépourvus de vraiſemblance, rapportés par. 


des gens ſuſpects, qui avoient le plus grand interer 
de faire croire a d'autres qu'ils etoient les no dau 
Tres-haut. e oe 2k Bo; 

Quels témoins nous cite - t- on pour; nous en- 
gager a croire des miracles incroyables ! L'on en 
appelle au témoignage des peuples imbeciles qui 


n'exiſtent plus depuis des milliers Gannees , & 


que, quand bien meme ils pourroient atteſter les 
miracles en queſtion , l'on pourroir ſoupgonner 
d'avoir été les dupes de leur propre imagination, 


& enfin de s'étre laiſſé ſeduire par des preſtiges 


que des impoſteurs habiles operoient a leurs yeux. 
Mais , direz- vous, ces miracles ſont conſignes 
dans des livres qui, par une tradition conſtante » 
fe ſont perpetues juſqu'a nous. Par qui ces livres 
ont-ils ere eEcrits ! Qui ſont les hommes qui les. 
ont tranſmis & perpétués ? Ce ſont ou les memes 
gens qui ont Etabli les religions , ou ceux qui 
ſont devenus leurs adherents & leurs -ayant-cauſes. 
Ainſi donc en matiere de religion, le témoignage 
des parties intereſſes eſt irretragable- & ne peut Etre 
_ conteſte ! 


4 


Diro a parle diverſement à chaque peuple du 
globe que nous habitons. L'indien ne croit pas 
un mot de ce qu'il a dit au Chinois ; le Maho- 
metan regarde comme des fables ce qu'il a dit 
au Chrétien; le Juif regarde, & le Mahometan 
& le Chrétien comme des corrupteurs Cacrileges 
ee la lol ſainte que ſon Dieu avoit donnee a ſex 


;: 
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peres. Le Chrétien, fier de fa revelation plus 
moderne, damne également, & I Indien , & le 
Chinois , & le Mahometan , & le Juif meme, 
dont il tient ſes livres ſaints. Qui a tort ou 
raiſon ? Chacun 8'eEcrie, c'eſt moi! chacun allegue 
les mEmes preuves 3; chacun nous parle de ſes 
miracles , de ſes devins, de ſes prophetes , de 
ſes martyrs. L'homme ſenſe leur repond quiils 


ont tous en delire ; que Dieu n'a point parlé, 


Bil eſt vrai qu'il ſoit un eſprit qui ne peut avoir 
ni bouche, ni langue; que le Dieu de Vunivers 
pourroit , ſans emprunter l'organe des mortels , 
inſpirer a ſes creatures ce qu'il youdroit qu'elles 
appriſſent; & que comme elles ignorent &gale- 
ment par-tout ce qu'elles doivent penſer ſur 
Dieu , il eſt Evident que Dieu n'a pas voulu les en 

Les adhérents des différents cultes que l'on 
voit Etablis en ce monde , $'accuſent les uns les 
autres de ſuperſtition & d'impiété. Les Chretiens 
ont horreur de la ſuperſtition paienne , Chinoiſe , 
Mahomerane. Les Catholiques Romains traitent 


d'impie les Chretiens proteſtants; ceux-ci decla- 
ment ſans cefſe contre la ſuperſtition Romaine, 


Ils ont tous Jaiſon. Etre impie , c'eſt avoir des 
opinions injurieuſes contre le Dieu qu'on adore : 
etre ſuperſtitieux, c'eſt en avoir des idées fauſſes. 
En s'accuſant reciproquement de ſuperſtition , les 
difterents religioniſtes reſſemblent a des boſſus qui 


ſe reprocheroient les uns aux autres leur conformation 


vicieuſe. 


} §. 128, 


- 


Les oracles que la divinité a declare aux nations 
par ſes différents envoyes , ſont-ils clairs ? Helas ! 


% 
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il n'eſt pas deux hommes qui les entendent de 
la meme maniere. Ceux qui les expliquent aux 
autres ne ſont jamais d'accord entre eux; pour 
les Eclaircir , on à recours à des interpretations , 
a des commentaires, a des allegories „ à des 
gloſes ; on y découvre un ſens myſtique bien diffe- 
rent du ſens litteral. II faut par-tout des hommes 
pour debrouiller les volontes d'un Dieu, qui n'a 
pas pu ou voulu s'expliquer clairement a ceux 
qu'il vouloit &clairer. Dieu prefere toujours de ſe 


ſervir de l'organe de quelques hommes, que Von 


peut ſoupgonner de $'etre trompes eux-meEmes 


ou d'avoir eu des raiſons pour * . les 
autres. | 


n 129. 


Les fondateurs de toutes les religions ont com- 
munEment prouve leurs miſſions par des grands mi- 
racles. Mais qu'eſt-ce qu'un miracle 1 C'eſt une 
operation directement oppoſce aux loix de la 
nature. Mais, ſelon vous, qui avoit fait ces loix 3 
C'eſt Dieu. Ainſi votre Dieu, qui ſelon vous 2 
tout prèvu, contrarie les loix que ſa ſageſſe avoit 
impoſces à la nature !: Ces loix étoient donc, fau- 
tives, ou du moins dans de certaines circonſtan- 
ces elles ne gaccordoient plus avec les vues 
de ce meme Dieu, puiſque vous nous appre- 
nez qu 'il a cru devoir les ſuſpendre ou les contra- 
rier. | 

On veut nous <a que des hommes "A 
riſes par le | Tres - haut ont regu de lui le pouvoir 
de faire des miracles ; mais pour faire un miracle, 
il faut avoir la faculté de créer de nouvelles 
cauſes capables de produire des -effets - oppoſes 
a ceux que les cauſes ordinaires peuvent produire. 
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Congoit-on bien que 328 puiſſe donner 1 des 
hommes le pouvoir inconcevable de créer ou 
de tirer des cauſes du neant ! Eſt-il croyable qu'un 
Dieu, qui ne change points, puiſſe communiquer 
a, des hommes le pouvoir de changer ou de 
rectifier ſon plan: pouvoir que, d'après ſon 
eſſence, un &tre immuable ne peut pas avoir 
Jui-meme, 2 Les miracles, loin de faire beaucoup 
d'honneur à Dieu, loin de prouver la divinité 
d'une religion , anéantiſſent 8 idée 
que l'on nous donne de Dieu; de ſon immutabi- 
lite „de ſes attributs incommunicables, & meme 
de ſa toute puiſſance. Comment un theotogien 
peut- il nous dire qu'un Dieu, qui a du embraſſer 
tout Venſemble de ſon plan, qui n'a pu faire 
que des loix tres - parfaites , qui ne peut y rien 
changer, ſoit force d' employer des miracles pour 
Faire réuſſir ſes projets, ou puiſſe accorder a ſes 
-creatures la facultè - d'operer des prodiges pour 
exécuter ſes volontées divines 1 Eſt-il croyable 
qu'un Dieu ait beſoin de b'appui des hommes ! 
Un Etre tout-puiſſant, dont les volontés ſont toits 
jours -accomplies ; un etre qui tient dans ſes mains 
les cœurs & les eſprits de ſes creatures, n'a 
an- wouloir _ au . cralent tout ce n 
deſire. 192 
Stor cn T9 130. 

Our ee de quelques e qui n- 
dent leur divinité ſur des miracles, qu'elles pren- 
nent ſoin elles: mèmes de nous rendre ſuſpects I 
Comment ajouter foi aux miracles rapportés dans 


"Jes livres ſacrés des chrétiens , ou Dieu ſe vante 


jui-méème d' endurcir les cœurs, d'aveugler ceux 


qu'il veut perdre; ou ce Dieu permet aux eſprits 
malins 


: 
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malins & aux magiciens de faire des miracles 
auſſi grands que ceux de ſes ſerviteurs, ol lo 


predit que Pante-chriſt - aura le pouvoir doperer 
des prodiges capables d'ebranler la foi des clus 


memes ? Cela poſe , "a quels ſignes reconnoitre 
fi Dieu nous veut inſtruire ou veut nous 'tendre 


un piege ? Comment diſtinguer 6 les merveilles 


que nous voyons viennent de Dieu ou du 
demonn N IE | 
* Paſchal , pour nous tirer d'embarras, nous dit” 
rrb5-grarement qu'il faut juger la doctrine par les 
miracles, & les miracles par la dofrine , que la 
doctrine diſcerne les miracles & les miracles diſcer- 
nent la do#rine. S'il exiſte un cercle vicieux & 
ridicule, C'eſt, ſans doute dans ce beau raiſon- 
nement d'un des plus grands defenſcurs de la 
religion chretienne. Quelle eſt la religion dans 
ce monde qui ne ſe yante pas de poſſeder la doc- 
trine la plus admirable, & qui ne rapporte pas 
un grand nombre de miracles pour Lappu yer?) 
Un miracle eft-i! capable Ganéantir l'svidence 
d'une verite demontree 7 Quand un homme auroit 
le ſecret de guerir tous les malades, de redreſſer 
tous les boiteux, de reſſuſeiter tous les morts 
d'une ville, de s'élever dans les alrs, d'arreter 
te cours, du ſoleil & de la lune, z pourra-t-il me 


convaincre par la que deux & deux ne font point 
quatre, qu'un fait trois, & que trois ne fon 


qu'un; qu'un Dieu qui remplit univers de ſon 


immenſe, à pu ſe renfermer dans le corps d'un 


Juif ; que Yerernel peut mourir comme un hom- 
me ; qu'un Dieu, que l'on dit immuable , pre 
voyant & ſenſe , a pu changer d'avis ſir ſu reli 


_ gion , & reformer ſon propre 1 82 par ** 
revelation nouvelle! 14, el 


* 
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SvivanT les principes memes de la theologie , 


ſoit. naturelle , ſoit reyelee., toute revelation nou- 
velle devroit paſſer pour fauſſe ; tout changement 
dans une religion Emanee de la divinité devroit 
etre repute une impiété , un blaſpheme. Toute 
reforme ne ſuppoſe-t-elle pas que Dien n'a pas 
ſu du premier coup donner a fa religion ni la 
ſolidité ni la perfection requiſe 2 Dire que Dieu, 
en donnant une premiere loi , s'eſt accommodé 
aux idees groſſieres du peuple qu ii vouloit Eclai- 
rer, c'eſt pretendre que Dieu n'a ni pu, ni voulu 
rendre le peuple qu'il éclairoit alors auſſi raiſon- 
nable qu'il devoit Etre pour lui plaire. 

Le chriſtianiſme eſt une impiété, vil eſt vrai 
que le judaiſme ait jamais ets une religion reelle- 
ment emance d'un Dieu ſaint , immuable , tout- 


puiſſant & prevoyant. La religion du Chriſt, ſup- 


poſe ,- ſoit des defaurs dans la loi que Dieu lui- 
meme avoit donnee par Moiſe , ſoit de Vimpuiſ- 
ſance ou de la malice dans ce Dieu qui 4 


fuſſent a ſon gre. Toutes les religions nouvelles, 
ou reformes de religions anciennes , ſont Eyidem- 
ment fondees ſur limpuiſſance » ſur Vinconſtance , 
ſur imprudence , ſur la malice de la divinite. 


§. 132. 


81 Vhiſtoire m 'apprend que les 8 * 
tres „ fondateurs ou reformateurs de religions, ont 
fait de grands miracles, Vhiſtoire m' apprend auſſi 
que ces apotres reformateurs & leurs adherents 


ont été  communement - honnis , perſecutes & mis 


a mort comme des perturbateurs du repos des 


3 warn en ad ah 2_z | S@S — 


pas 
pu ou voulu rendre les Juifs tels qu'il falloit qu'ils 
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nations. Je ſuis donc tents de croire qu'ils n ont 
pas fait les miracles qu'on leur attribue: en effet, 
ces miracles auroient du leur faire des partiſans 
en grand nombre parmi ceux qui les voyoient , 
qui auroient dii empecher que les operateurs ne 
fuſſent maltraites. Mon incredulite redouble , fi 
l'on me dit que les faiſeurs de miracles ont été 
cruellement tourmentes ou ſupplicies. Comment 
croire que des miflionnaires , proteges par un 
Dieu, & revétus de fa puiſſance divine, jouiſſant 
du don des miracles, n'aient pu operer le miracle 
fi ſimple de ſe ſouſtraire a la cruaute de leurs per- 
ſecuteurs ? - 

On a Part de tirer " dex perſecutions elles- 
memes une preuve convaincante en fayeur de la 
religion de ceux qui les ont Eprouvees : mais une 
religion qui ſe vante d'avoir cofite la vie a beau- 
coup de martyrs, & qui nous apprend que fes 
fondateurs ont ſouffert pour Verendre , des ſup- 
plices inouis , ne peut &Etre la religion d'un Dieu 
bienfaiſant , Equitable & tout-puiſſant. Un Dieu 
bon ne permettroit pas que des hommes , charges 
d'annoncer ſes volontes , fuſſent maltraites.” Un 
Dieu tout-puiſſant, voulant fonder une religion, 
ſe ſerviroit de yoies plus ſimples & moins funeſ- 
tes aux plus fideles de ſes ſerviteurs. Dire que 
Dieu a voulu que ſa religion ft ſcellee par le 
ſang , c'eſt dire que ce Dieu eſt foible , injuſte , 
ingrat & ſanguinaire, & qu'il ſacrifie indignement 
ſes envoyes aux vues de ſon ambition. 


$. 133. 


Moukix pour une religion ne prouve pas qu'une 
religion ſoit veritable ou divine; cela prouve tout 


au plus qu'on la ſuppoſe telle. Un * 9 
1 
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en mourant, ne prouve rien, ſinon que le fana- 


tiſme religieux eſt ſouvent plus fort que l'amour 


pour la vie. Un impoſteur peut quelquefois mourir 
avec courage, il fait alors, comme on dit, de 


neceſſits vertu. 
On eſt ſouvent & ſurpris & touche à la vue 


du courage genereux & du zele deſintéreſſé qui 


à porte des miſſionnaires a precher leur doctrine, 
au riſque méme deprouver les traitements les 


plus rigoureux. On tire de cet amour, pour le 


ſalut des hommes, des inductions favorables à 


la religion qu'ils ont annoncee. Mais , au fond, 
ce deſintèreſſement n eſt qu' apparent. Qui ne 
riſque rien n'a rien : un miſfionnaire veut tenter 
fortune, a raide de ſa doctrine; il ſait que Sil 


a le bonheur de debiter ſa denrée, il deviendra 


le maitre abſolu de ceux qui le prendront pour 


guide, il eſt ſir de devenir l'objet de leurs ſoins, 
de leurs reſpects, de leur vencration ; il a tout 


lieu de croire qu'il ns manquera de rien. Tels ſont 
les vrais motifs qui allument le zele & la charité 
de tant de predicateurs & de miſſionnaires, que 
Jon voit courir le monde. 


Mourir pour une opinion ne prouye pas plus 


la verite ou la bonts de cette opinion, que mou- 
rir dans une bataille ne prouve le bon droit du 


prince aux intereis duquel tant de gens ont la folie 
de $'immoler. le courage d'un martyr enivre de 


idee du paradis, n'a rien de plus ſurnaturel que 
le courage d'un homme de guerre, enivre de l'idée 


de la gloire , ou retenu par la crainte du deshon- 
neur. Quelle difference trouve-t on entre un Iro- 
quois , qui Chante tandis qu'on le brile a petit 


feu, & le martyr 8. Laurent qui ſur le gril inſulte 


ſon tyran ? 


* 
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Les predicateurs d'une doctrine nouvelle ſuo- 
combent , parce qu'ils ne ſont pas les plus forts ; 
les apdtres font communement un metier peril- 
leux, dont ils prevoient d'avance les conſequen- 
ces : leur mort courageuſe ne prouve pas plus la 
verite de leurs principes , ni leur propre fincerite , 
que la mort violente d'un ambitieux ou d'un bri- 
gand ne prouve qu'ils ont eu raiſon de troubler 
la ſociete , ou qu'ils ſe ſont crus autoriſés a le faire. 
Le metier de miffionnaire fut toujours flatteur 
pour Pambition ,. & commode ponr ſubſiſter aux 
depens du vulgaire ; ces avantages ont pu ſuffire 
pour faire oublier les dangers qui l'entourent. 


. 134. 


Vous nous dites, © théologiens! que ce qui eſt 
Folie aux yeux des hommes; eſt ſageſſe devant un 
Dieu qui ſe plaſt d confondre la jageſſe des ſages. 
Mais ne pretendez-vous pas que la ſageſſe hu- 
maine eſt un preſent du ciel ? En nous diſant que 
cette ſageſſe deplait a Dieu, n'eſt que folie a ſes 
yeux , & qu'il veut la confondre : vous nous an- 
noncez que votre Dieu n'eſt lami que des gens 
ſans lumieres, & qu'il fait aux gens ſenſes un fu- 
neſte preſent, dont ce tyran perfide ſe promet de 
les punir cruellement un jour. N'eſt-i! pas bien 
 Etrange que Von puiſſe Etre Vami de votre Dieu, 


qu'en ſe declarant ennemi de la raiſon & du bon 
ſens 2? | 


, 


§. 135. 


LA foi ſuivant les theologiens eſt un conſente- 
ment inevident. D'où il ſuit que la religion exige 
que l'on croie fermement des choſes non éviden- 
tes, & des propoſitions ſouyent tres peu proba- 
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dies ou tres-contraires à la raiſon. Mais reuter 
Ia raiſon pour juge de la foi, n'eſt-ce pas avouer 
que la raiſon ne peut s'accommoder de la foi ? 
Puiſque les miniſtres de la religion- ont pris le parti 


de bannir la raiſon, il faut qu'ils aient ſenti Vim- 


poſſibilite de concilier cette raiſon avec la foi, qui 
n'eſt viſiblement qu'une ſoumiſſion aveugle à ſes 
Pretres , dont Pautorite dans bien de tetes paroit 
d'un plus grand poids que Vevidence mEme , & 
preferable” au témoignage des ſens. | 

« Immolez votre raiſon: ; renoncez a Vexpe- 


» - rience ; dehez-vous du temoignage de vos ſens ; 
/» ſoumettez-vous ſans examen à ce que nous vous 


» annongons au nom du ciel. » Tel eſt le langage 
uniforme de tous les pretres du monde ; ils ne 
ſont d'accord ſur aucun point, finon ſur la nEceſ- 
fits de ne jamais raiſonner , quand il s'agit des 
principes qu'ils nous preſentent comme les plus 
importants a notre felicité. 

Je n'immolerai point ma raiſon , parce que cette 
raiſon ſeule peut me faire diſtinguer le bien du 
mal, le vrai du faux. Si, comme vous le preten- 
dez, ma raiſon vient de Dieu, je ne croirai jamais 
qu'un Dieu, que vous dites fi bon, ne m'ait donné 
la raiſon , que pour me tendre un piege, afin de 
me conduire à la perdition. PreEtres ! en decriant la 
raiſon , ne voyez-vous pas que vous calomniez 


votre Dieu, dont vous nous aſſurez que cette rai- 


ſon eſt un don ? 

Je ne renoncerai point a Pexperience , parce 
qu'elle eſt un guide bien plus ſ\r que Iimagination 
ou que l'autorité des guides qu'on youdroit me 
donner. Cette experience in' apprend que Venthou-" 
fiaſme & Vinteret peuvent les aveugler & les éga. 
rer eux-mEemes, & que Vautorite de Vexpericnce 


614335 ä 
doit etre d'un tout autre poids ſur mon eſprit, que 
le temoignage ſuſpect de beaucoup d'hommes que 
je connois ou tres - Capables de ſe tromper , ou 
tres-intereſſes a tromper les autres. ' 

Je me - defierai de mes ſens , parce que je 
n'ignore pas qu'ils peuvent quelquefois m'induire 
en erreur ; mais d'un autre core je ſais qu'ils ne 
me tromperont pas toujours. Je ſais tres-bien que 
I'eil me montre le ſoleil beaucoup plus petit qu'il 
n'eſt reellement ; mais l'experience , qui n'eſt que 
Papplication réitérée des ſens, m'apprend que les 
objets paroiſſent conſtamment diminuer en raiſon _ 
de leur diſtance ; c'eſt ainſi que je parviens a m'aſ- 
ſurer que le ſoleil eſt bien plus grand que le globe 
de la terre; c'eſt ainſi que mes ſens ſuffiſent pour 
rectiſier les jugements precipites , que mes ſens 
m'ayoient fait porter. | 

En m'avertiſſant de me defer du témoignage 
de mes ſens , l'on anéantit pour moi les preuves 
de toute religion. Si les hommes peuvent Erre les 
dupes de leur imagination, & f leurs ſens ſont 
trompeurs „ comment veut-on que je croie aux 
miracles qui ont frappe les ſens trompeurs de nos 
ancerres 1 Si mes ſens ſont des guides infideles, 
Yon m'apprend que je ne deyrai pas ajouter foi, 
mEme aux miracles que je verrois $'operer ſous 
mes yeux. 


§. 136 


Vous me rEpEtez ſans ceſſe que les verites de 
la religion ſont au deſſus de la raiſon. Mais ne 
convenez-vous pas, des-lors, que ces verites ne 
ſont point faites pour des Etres raiſonnables ? Pre- 
tendre que la raiſon peut nous tromper , C'eſt - 
nous dire que la verité peut ètre fauſſe ; que l'utile 
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peut nous etre nuifible. La raiſon eſt-elle autre 


choſe que la connoiſſance de Vutile & du vrai 
D''ailleurs comme nous n'avons pour nous conduire 
en cette vie, que notre raiſon plus ou moins exer- 
cee, que notre "raiſon telle qu'elle eſt, & nos ſens 
tels qu'ils ſont, dire que la raiſon elt un guide 
infidele & que nos ſens ſont trompeurs , c'eſt nous 


dire que nos erreurs ſont neceſſaires, que notre igno- 


rance eſt invincible , & que ſans une injuſtice extreme 
Dieu ne peut nous punir d'avoir ſuivi les ſeuls ute 


qu'il ait voulu nous donner: 


Pretcndre que nous ſommes obligés de croire des 
choſes qui ſont au deſſus de notre raiſon , c'eſt une 
aſſertion auſſi ridicule que de dire qne Dieu exige 
que ſans ailes nous nous Elevions dans les airs, Aſ- 
ſurer qu'il eſt des objets ſur leſquels il n'eſt pas per- 


mis de conſulter ſa raiſon, c'eſt nous dire que dans 


Faffaire, la plus intereſſante. pour nous, il ne faut 
conſulter que imagination , ou qu'il eſt a propos de 
n'agir qu'au haſard, 


Nos docteurs nous diſent que nous devons ſacri- 


fier notre .raiſon a Dieu: mais quels motifs 
pouvons-nous avoir de acrifier notre raiſon à un 
Dieu qui ne nous fait que des preſents inutiles , 
dont il ne pretend pas que nous faſſions uſage 1 
Quelle confiance pouvons - nous prendre dans un 


Dieu quis, ſuivant nos docteurs eux-mEimes „ eſt : 


aſſez malin pour endurcir les cœurs, pour frap- 
per d'aveuglement, pour nous tendre des pie- 
ges, pour nous induire en tentation ? Enfin quelle 
confiance pouyons-nous prendre dans les miniſ- 


tres de ce Dieu, qui, pour nous guider plus com- 


modement , nous en de tenir les yeux 
fermes 3 
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Les hommes ſe perſuadent que la religion eſt 
la choſe... du monde 1a plus ſexieuſe pour eus, 
tandis que c'eſt la choſe qu'ils ſe permettent le 
moins d'examiner par eux - mèmes. S'agit - il de 
Pacquiftion d'une charge, d'une terre ou d'une 
maiſon , d'un placement d' argent, d'une tranſac- 


tion ou d'un contrat quelconque; vous voyes 


chacun examiner tout avec ſoin, prendre les pre- 
cautions les plus grandes, peſer tous les mots d'un 
kerit, ſe mettre en garde contre toute ſurpriſe. II 
n'en eſt pas de meme pour la religion; chacun 18 
prend au haſerd & la croit ſur parole, ous . dove 
ner la peine de rien examiner. | firs 
Deux cauſes ſemblent . congourir pour entre- 
tenir dans les hommes la -negligence & bincuxie 
qu' ils montrent, lorſqu'il s'agit d'examiner leurs 
opinions Teligieuſes. La premiere, c'eſt le def» 
poir de percer Vobſcurite neceſſaire , dont - route 
religion eſt entourèe, meme dans ſes premiers 
principes : elle n'eſt propre qu'a rebuter des eſ- 
prits pareſſeux qui , n'y voyant qu'un chaos, la 
jugent impoſſible a déméler. La ſeconde, c' eſt que 
chacun ſe promet bien de ne point ſe laiſſer trop 
gener par les preceptes (Everes , que tout le monde 
admire dans la théorie, & que -tres-peu de perſon- 
nes $'embarraſſent de pratiquer à la rigueur. Bien 


des gens ont leur religion comme de vieux titres 


de famille, que jamais ils ne ſe ſont donné la peine 


d'eplucher, mais qu'ils mettent dans leurs archives 
pour y recourir au beſoin, 


* 


# 


(146) 
. 138. 


Ls diſeiples de Pythagore ajoutolent une foi im- 
plicite a 1a doctrine de leur maitre: il a dit, toit 
pour eux la ſolution de tous les problè mes. Les hom- 
mes pour la plupart ſe conduiſent avec auſſi peu de 
raiſon en matiere de religion, un cure, un pré- 


tre, un moine ignorant deviennent les maitres des 


penſces. La foi ſoulage la foibleſſe , l'eſprit hu- 
main, pour qui Papplication eſt communement un 
travail tres-penible : il eſt bien plus commode de 
sen rapporter à d'autres, que d' examiger ſoi- meme, 
Pexamen * étant lent & difficile , deplait également 

Aux ignorants ſtupides & aux eſprits trop ardents. 
Voila, ſans doute , pourquoi la * trouve tant de 
partiſans ſur la terre. 
Moins les hommes ont de lumieres & de rai- 
fon, plus ils montrent de zele pour leur reli- 
gion. Dans toutes les factions religieuſes, les 
femmes ', ameutces par leurs directeurs, montrent 
" un"tres-grand zele pour des opinions, dont il eſt 
Evident qu'elles n'ont aucune idée. Dans les -que- 
relles thEologiques |, le peuple s'élance en bete 
feroce ſar tous ceux contre leſquelles ſon pretre 
veur Pagacer. Une ignorance proſonde, une cre- 
dulite ſans bornes , une téte tres - foible , une 
imagination emportée, voila les matériaux avec 
leſquels ſ fon les dévots, les zEles , les fanati- 
ques & les faints. Comment faire entendre rai- 
fon a des gens qui n'ont d'autre principe, que 
de fe laiſſer 'guider & de ne jamais examiner 3 
Les devots & le peuple ſont entre les mains de 


leurs guides, des automates qu'ils remuent & 


fantaiſie. 
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15 religion eſt une affaice Yuſage. & de mode,; 
4 faut faire comme les autres. Mais parmi tant de 
religions que nous voyons dans le monde, laquelle 
doit-on choiſir 1 Cet examen ſeroit trop penible 
& trop long; il faut donc s' en tenir a la religion 
de ſes peres , à celle de ſon, pays, à gelle qu 
prince, qui ayant la force en main, doit etre la 
meilleure. Le haſard ſeul decide de la religion & 
d'un homme & d'un peuple ; les Frangois ſeroient 
aujourd'hui auffi bons muſulmans qu'ils ſont chrétiens, 
ſi leurs ancetres autrefois n *avoient repouſſe les efforts 
des Sarrafins. 

Si Von juge des intentions de la proyidence par 
les EvEnements & les reyolutions de ce monde, 
on eſt force de croire qu'elle eſt aſſez indifferente 
ſur les religions diverſes que nous trouyons ſur la 
terre. Pendant des milliers d' années le paganiſme , 
le polytheiſme , Vidolatrie ont ere les religions du 
monde; on aſſure aujourd'hui que durant cette 
periode les peuples les plus floriſſants n' ont pas eu 
la moindre idée de la divinite, idée que Yon dit 
pourtane fi neEceſſaire a tous les hommes. Les 
 chretiens pretendent qu'a Pexception du peuple 
- Juif , c'eſt-à-dire, d'une poignee de malheurenx , 
le genre humain entier vivoit dans Vignorahce - la 
plus craſſe de ſes devoirs envers Dieu, & n'avoit 
que des notions injurienſes à la majeſté divine. 
Le chriftianiſme , ſorti du judaiſme , tr&s - hum- 
ble dans ſon origine obſcure, devint puiſſant & 
cruel ſous les empereurs chretiens , qui, pouſſes 
un ſaint zele , le repandirent merveilleuſement 
dans leur empire par le fer, & par le feu, & 
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beleverent fur les ruines du paganiſme frenverſe- 
Mahomet & ſes ſucceſſeurs, ſecondes par la pro- 
vidence ou par leurs armes viforieuſes „ parvinrent 
en peu de temps a faire diſparoitre la religion chré- 
tienne d'une partie de P'Aſte, de l' Afrique & de 
1 Europe meme ; Pevangile fut force _ lors de es 
Ke à Lalcoran. 


Hans toutes les factions ou feftes „qui pendant un 
grand nombre de ſiecles ont dechire les chretiens , 
la raiſon du plus fort fut toujours la mellleure; les 
armes & la volonte des princes deciderent ſeules 
de la doctrine la plus utile an ſalut des nations. 

Ne pourroit-on pas en conclure, ou que la divi- 


nité prend tres - peu d'intérèt a la religion des 
hommes, ou qu'elle ſe declare toujours en fayeur 


des opinions qui conviennent le mieux aux puiſ- 
ſances de la terre; enfin qu'elle change de ſyſté- 
mes, des que ceuk - ci ont la fantalſie d'en chan 
ger! 


Un Roi de folate , „ etinuye de Vidolatrie de 


ſes peres , prit un jour fantaifie de la quitter. Le 
conſeil du monarque delibera long - temps pour 
ſavoir f l'on appelleroit des docteurs chretiens ou 
mahometaris. Dans Vimpoſhbilite de demEler la 
meilleure des deux religions , il fut réſolu de man- 
der en meme temps des miſfonnaires de une & 


de l'autre, & d'embraſſer la doctrine de ceux qui 


auroient use darriver les premiers : on ne 
douta point que Dieu, qui diſpoſe des vents , 
n'expliquàt ainſi ſes volontes lui - meme : les miſ- 
_Hionnaires de Mahomet ayant été les plus dili- 
ents , le roi avec ſon peuple ſe ſoumit à la loi 
- qu'il s'etoit impoſee ; les miſſionnaires du Chriſt fuggnt 
conduits par la faute de leur Dieu qui ne leur 


| 
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permit point d'arrirer d'aſſez bonne heure (8 ), 
Dieu conſent évidemment que le haſard decide. de 
la.religion des peuples. . _, £700 

Toujours ceux qui gouvernent de: ident infail- 
liblement de la religion des peuples. La vraie re- 
ligion n'eff jamais que la religion du prince; le 
vrai Dieu, c'eſt le Dieu que le prince veut qu'on 
adore; la volonté des pretres qui gouvernent le 


prince, devient toujours la volonté de Dieu. Un 
Plaiſant a dit, avec raiſon , que la religion veritable 


n'eſt jamais que celle qui a pour elle le prince & le 
bourreau. Les empereurs & les bourreaux ont 
long-temps ſoutenu les Dieux de Rome contre le 
Dieu des chrétiens; celui-ci ayant mis dans ſon 
parti les empereurs , leurs ſoldats & leurs bour- 
reaux, eſt parvenu à faire diſparoitre le culte des 
dieux Romains. Le Dieu de Mahomet eft parvenu a 


chaſſer le Dieu des chretiens d'une grande. partie des 


Etats qu'il occupoit autretois. 


Dans la partie orientale de PAſe, il eſt une 
vaſte contree , tres - floriſſante , tres - abondante , 


tres-peuplte , & gouvernce par des loix ſi ſages „ 


que les conquerants les plus farouches les ont 
adoptees avec reſpe&. C'eſt la Chine, a Vexcep- 
tion du chriſtianiſme , qui en fut banni comme 
dangereux , les peuples y ſuivent les ſuperſti- 
tions qui leur plaiſent, tandis que les mandarins, 
ou magiſtrats detrompes depuis long - temps de 
la religion populaire, ne $'en -occupent que pour 
veiller a ce que les bones ou preétres ne ſe ſer- 
vent pas de cette religion pour troubler le repos 
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(8) Voyer la deſcription hiflorique du royaume de Mas 
cafſar , Paris, 1688, 
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deVetat. Cependant on ue voit pas que la provi» 
dence refuſe ſes bienfaits a une nation dont les chefs 
prennent fi peu d'intérèt au culte qu'on lui rend * 
les Chinois jouiſſent au contraire d'un bien '- Etre 
& d'un repos dignes d'&tre envies par tant de 
peuples que la revgion aviſe , ra\lage & met ſouvent 
en feu. 

On ne peut raiſonnablement ſe propoſer 'dter au 
peuple ſes folles; mais on peut ſe propoſer de gue- 
Tir de leur folies ceux qui gouvernent le peuple : ceux- 
ci empecheront alors que les folies du peuple ne de- 
viennent dangereuſes. La ſuperſtition n'eſt a craindre 
que Jlorſqu'elle a pour elle les princes & les ſol- 
dats ; c'eſt alors qu'elle devient cruelle & ſangui- 
naire. Tout ſouverain qui ſe fait le protecteur d'une 
fete ou d'une faction religieuſe , ſe fair com- 
munement le tyran des autres ſees, & devient 
lui-méme le perturbateur le plus cruel du repos de 
ſes Etats. 


By” g. 140. 
on nous tepete ſans ceſſe, & beuucoug de 
perlonnes ſenſees finiſſent pat le croire , que la 
religion eſt-neceſſaire pour contenir les hommes; 
que ſans elle, il n'exiſteroit plus de frein pour les 
peuples; que la morale & la vertu lui ſont inti- 
mement liées. » La crainte du Seigneur eſt, nous 
» crie-t- on, le commencement de la ſageſſe. Les 
y terreurs d'une autre vie ſont des terreurs ſalu- 
v taires , &  propres a 2 les 83 os 
hommes v. 
Pour deſabuſer de Purilite des notions 1 
ſes „ il ſuffir d'ouvrir les yeux & de conſfiderer 
quelles ſont les meœurs des nations les plus ſou- 
miſes a la religion. On y voit des tyrans or- 


* 
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gueilleux , des miniſtres oppreſſeurs , des courtiſans 
perfides, des concuſſionnaires ſans nombre, des 
magiſtrats peu ſcrupuleux , des fourbes , des aqul- 


teres, des libertins. , des proſtituées, des voleurs & 
des frippons de toute eſpece, qui n'ont jamais 


douté, ni de Fexiftence d'un Dieu yengeur & remu- 
nerateur. , ni des  ſuplices de Venfer , ni des joies 
du paradis, SA 
Quoique très- inutilement pour le "OY grand nom 
bre des hommes, les miniſtres de la religion 
ſont éEtudiés a rendre la mort terrible aux yeux de 
leurs ſectateurs. Si les chretiens les plus de vots pou- 
voient &tre conſequents, ils paſſeroient toute leur 
vie. dans les pleurs, & mourroient enſuite dans les 
plus terribles alarmes: quoi de plus effrayant que 
la mort pour des infortunés à qui Yon” re pete à tout 
moment, qu'il eſt horrible de tomber entre les mains 
du Dieu Fivant ; que Pon doit operer fon ſalut avec 
crainte & tremblement ? cependant on nous aſſure que 
la mort du chretien a des conſolations infinies;, dont 
Pincredule eſt prive. Le bon chretien , nous dit- 
on , meurt dans la ferme eſperance dun bon- 
heur Eternel qu'il a täché de meriter. Mais cette 
ferme aſſurance n'eſt - elle pas elle - méme une 
preſomption puniſſable aux yeux d'un Dieu ſé- 
vere ? Les plus grands ſaints ne doivent = ils pas 
ignorer $'ils ſont dignes d'amour ou de haine 1 Pre. 
tres ! qui nous conſolez par Veſpoir des joies du 
paradis , & qui pour lors fermez les yeux © ſur 
les tourments de Venfer , avez-vous donc eu'Pavan> 
tage de voir vos noms & les notres infcrits. au livee 
de vie} 1 
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OproskR aux paſfions & aux interets preſents 
des hommes, les notions obſcures d'un Dieu mé- 


taphyſique que perſonne ne congoit; les chäti- 


ments incroyables d'une autre vie, les plalfirs du 
ciel dont on n'a point d'idees, n'eſt - ce pas com- 
battre des realites par des chimeres } Les hommes 
ont jamais de leur Dieu que des idees confu- 
ſes, ils ne le yoient, pour ainſi dire, que dans les 
nuees ; ils ne penſent jamais à lui , quand its ont 
le defir de mal - faire ; toutes les fois que Pambition , 


la fortune ou ſe plaiſir les ſollicitent ou les entrat- 


nent, & le Dieu, & ſes menaces, & ſes pro- 
meſſes ne retiennent perſonne. Les choſes de cette 
vie ont pour homme, un degre de certitude que la 
foi la plus viye ne peut jamais donner aux choſes dg 
Lee vie. 

' Toute religion dans ſon origine fut un frein 
imagine par des legiflateurs , qui voulurent ſe ſou» 
mettre les eſprits des peuples groſſiers. Sembla- 


bles aux nourrices, qui font peur aux enfants pour 
les obltger a ſe tenir en repos, des ambitieux ſe 


ſervirent du nom des Dieux pour faire peur 4 
des ſauvages; la terreur leur parut propre a les 
ſorcer à ſupporter tranquillement le joug qu'ils you- 
Joient leur impoſer. Les loups - garoux de Ienfance 
ſont - ils donc faits pour 1'age mir : L'homme 
dans ſa niaturite n'y croit plus, ou $'il y croit 
encore, il ne sen ment guere & ya toujours ſon 
| F. 142. 


II neſt guere d'homme qui ne craigne bien plus 
ce qu'il voit que ce qu'il ne voit pas, les juge- 
ments 


„ 


is 
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ments des hommes A. It Eproune les effets, que 

les jugemehts d'un Dieu dont il n'a que des idées 

flottantes Le deſir de plaire au monde, le torrent 

de l'uſage , la crainte d'un ridicule & du 
qu'en dira-t-on , ont bien plus de force que toutes. 
les opinions. religieuſes. Un homme de guerre, 
dans la crainte d'un déshonneur, ne va-t-il pas 

tous les jours haſarder ſa vie dans les combats „ 
du riſque meme d'encourir la. eter - 

nelle 


Les perſonnes les plus religieuifits: nouns 8 


A 


vent plus de reſpe& pour un valet que pour Dieu. 


Fel homme qui croit tres - fermement que Dieu 
voit tout; ſait tout; eſt preſent par-tout , ſe per- 
mettra , quand il eſt ſeul , des actions que jamais 
il ne feroit en la preſence du dernier des mortels. 


Ceux mEmes qui ſe diſent le plus fortement con- 
vaincus de  Vexiſtence d'un Dieu, ne laiſſent pas 
d'agir a 3 alan „ comme u; nen croyoient; . 


rien. ; £ 612 


a 4 : 7 . , "45 1 


.» "we au dim * * e * Cubſit- 
„ ter Videe: d'un Dieu qui, ſeule peut ſerwir de 


» frein aux paſſions des ros. » Mais, en bonne 


foi-, pouvons - nous admirer les effets merveilleux 
que la crainte de ce Dieu produit pour  Vordinaire : 
ſur l'eſprit des princes qui ſe diſent ſes images 3: 
Qu'elle idée ſe faire de a J * * en Juge- 
par ſes copies + 

Les ſouverains , il eſt vrai, ſe Alen les 8 


ſentants de Dieu , [ſes Fl ſur la terre. Mag 


la crainte d'un ee plus puiſſant qu'eux, les 
engage t · elle a $'occuper . ſcrieuſement du plays 
etre des peuples que la providenes à confies A; 

* | 


. 


—— 


ü On IS _ — 
p 2 oy F N * # T4 4 * 


P 0 IN ON IO; ue, Me 
= 


a 


— . — —— ̃ HU1nl ea. —— 
— . 
_ > WP bY ” A n * 4 * 1 2 * 
4 


(154) 
leurs ſoins? La terreur pretendue que devroit leur 
inſpirer Videe d'un juge invifible , à qui ſeul ils fe 
pretendent comptables de leurs actions, les rend- 
elle plus Equirables , plus humains, moins ava- 
res du ſang & des biens de leurs ſujets, plus mo- 
deres dans leurs plaiſirs, plus attentifs à leurs de- 


voirs ? Enfin ce Dieu, par lequel on aſſure que 


les rois regnent, les empeche-t-il de vexer de 
mille manieres les peuples dont ils deyroient 
etre conducteurs, les protecteurs & les peres 3 


Que l'on ouvre' les yeux; que Pon promene ſes 


regards ſur toute la terre, & l'on verra preſque 
par tout les hommes gouvernés par des tyrans, qui 
ne ſe ſervent de la religion que pour abrutir davan- 
tage les eſclaves qu'ils accablent ſous le poids de 
leurs vices , ou quits ſacriſient ſans rw” a leurs 
fatales extravagances. 

Loin de ſerrir de frein aux paſſions des rois , 10 
religion par ces princes memes leur met évidem- 
ment la bride ſur le cou. Elle les transforme en 
des divinites , aux caprices deſquelles il n'eſt ja- 
mais permis aux nations de réſiſter. En meme temps 
qu'elle dechaine les principes & briſe pour eux les 


lieus du pacte ſocial , elle s'efforce d' enchainer les 


eſprits & les mains des ſujets qu'ils oppriment. Eſt-il 


done ſurprenant que les dieux de la terre ſe croient 


tout permis, ne regardent leurs ſujets que comme 
les vils — de leurs * ou de leur 


Ambition 1 ** 51 | 
La religion a fait en tout pays, du monarque de: 
la nature, un tyran cruel, fantaſque, partial, 


— fait la regle: le Dieu monarque 
n'eſt que trop bien imité par ſes repréſentants 
ſur la terre. Par-tout la religion ne ſemble ima- 
zinée que pour endoxmir les peuples dans les 
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fers , afin de fournir a leurs maitres la facilité de 
les dévorer, ou * les rendre impunement . 
reux. 


6. 144. 


Pous ſe garantir des entrepriſes d'un pontife | 


hautain qui vouloit régner ſur les rois , pour 
mettre leur perſonne a couverts des attentats des 
peuples credules , excites par les pretres ; plu- 
fieurs princes de YEurope pretendirent ne tenir 
les couronnes & leurs droits que de Dieu ſeul\, 
& ne devoir compter qu'a lui de leurs actions. La 


puiſſance civile, ayant à la longue eu l'avantage dans | 


ſes combats avec la puiſſance ſpirituelle , les pretres , 
forces de ceEder , reconnurent les droits divins des 
rois, les precherent aux peuples , en ſe réſervant la 
faculté de changer AU'avis & de precher la revolte , 
toutes les fois que les droits divins des rois ne $'ac- 
corderoient” pas avec les droits divins du clerge. Ce 
fut toujours aux depends des nations que la paix 
fut conclue entre les rois & les pretres , mais ceux- 


ci conſeryerent leurs pretentions nonobſtant tous les 


traites . 

Tant de tyrans & de mauvais princes, à qui 
leur conſcience. reproche ſans ceſſe leur négli- 
gence ou leur perverfits, loin de craindre leur 
Dieu aiment bien mieux avoir affaire a ce juge in- 
viſible qui jamais ne s oppoſe à rien, ou a fes 
pretres , toujours faciles pour les maitres de la 
terre, qu'a leurs propres ſujets ; les peuples , 
reduits au deſfeſpoir , pourroient bien appeller 
comme dabus des droits divins de leurs chefs. Les 
hommes quand ils ſont excedes , prennent quelque 
fois de Vhumeur , & les droits divins du tyran 
ſont alors forces de cEder aux droits naturels des 
1 
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On a meilleur marché des dieux que des nom- 
mes, Les rois ne doivent compte de leurs actions 
qu'a Dieu ſeul; les pretres n'en doivent compte 


qu'a eux - mEmes : il y a tout lieu de croire que 
les uns & les autres ſe tiennent plus aſſurés de 


I'indulgence du ciel que de celle de la terre. Il eſt 
bien plus aiſe d'echapper aux jugements des 
dieux , que l'on peut appaiſer a peu de fraix , 
qu'au jugement des hommes dont la patience * 
Epuiſce. 


v Si vous 6tez aux ſouverains la crainte d'une 
» puiſſance inviſible, quel frein oppoſerez - vous 


v 2 leurs Egaremens I» Qu'ils apprenent à regner, 
qu'ils apprennent a etre juſtes , à reſpeRer les 
droits des peuples, a reconnoitre les bienfaits des 
nations deſquelles ils tiennent leur grandeur & 
leur pouvoir: qu'ils apprennent à craindre les 
hommes; a ſe ſoumettre aux loix de. Pequite 5 
que perſonne ne puiſſe les franchir ſans peril ; que 
ces loix contiennent également & le puiſſant & le 
foible , & les grands & les petits, & le ſouverain 
& les ſujets. 

La crainte des dieux, la religion, les terreurs 
d'une autre vie, voila les digues metaphyfiques 
& ſurnaturelles que Von oppoſe aux paſſions fou- 
gueuſes des princes. Ces digues ſont - elles ſuffi- 
ſantes ? C'eſt a Vexperience a reſoudre la queſtion. 


Oppoſer la religion a la méchanceté des tyrans , 


c'eſt vouloir que des ſpeculations vagues , incer” 


taines , inintelligibles ſoient plus puiſſantes que des 


penchants que tout conſpire a fortifier de jour en jour 
en eux. 
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| §. 145, 


ON nous vante ſans ceſſe les avantages immenſes 


que la religion procure a la politique; mais pour 


peu qu'on reflechiſle , on reconnoitra ſans peine 
que les opinions religieuſes aveuglent également & 
les ſouverains & les peuples, & ne les eclairent 
jamais ni ſur leurs vrais devoirs , ni ſur leurs vrais 
intéréts. La religion ne forme que trop ſouvent 
des deſpotes licencieux & ſans mceurs , ob&is par 
des eſclaves, que tout oblige de ſe conformer a 
leurs vues. | 

Faute d'avoir meditE ou connu les vrais, principes 
de adminiſtration , le but & les droits de la vie 
ſociale , les inteErets reels des hommes, les devoirs 
qui les lient , les princes ſont preſqu'en tout 
pays devenus licencieux, abſolus & pervers, & 
leurs ſujets abjects, malheureux & mechants. Ce 
fut pour $'epargner le ſoin d'etudier ces objets im- 
portants, que Von ſe crut oblige de recourir a des 
chimeres qui, juſqu'ici , bien loin de remèdier a 
rien, Wont fait que multiplier les maux du genre 


humain , & les détourner des choſes les plus inté- 


rereſſantes pour lui. 

La facon injuſte & cruelle dont tant de nations 
ſont gouvernces ici-bas , ne fournit - elle pas viſi- 
blement une des preuves les plus fortes, non- 
ſeulement du peu d'effet que produit la crainte d'une 
autre vie, mais encore de la non - exiſtence 
d'une providence qui $'interefſe au ſort de la race 
humaine ? S'il exiſtoit un Dieu bon, ne ſeroit-on 
pas force de convenir qu'il , neglige 'Etrangement en 
cette vie, le plus grand nombre des hommes ? 
I! ſembleroit que ce Dieu n'a créé les nations 
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que pour etre les jouers des paſſions & des folies de 
ſes repreſentants ſur la terre. 


Pour peu qu'on liſe Phiſtoire avec quelque atten- 
tion , on verra que le chriſtianiſme , rampant 
d'abord, ne $'eſt infinue chez les nations ſauvages 
& libres de VEurope , qu'en faiſant entrevoir 
à leurs chefs que ſes principes xeligieux fayori- 
ſoient le deſpotiſme, & mettoient un pouvoir ab- 
ſolu dans leurs mains. Nous voyons en conſequence 
des principes barbares ſe convertir avec une promp- 
titude miraculeuſe; c'eſt - a - dire, adopter ſans 
examen un ſyſtème f favorable a leur ambition, 
& mettre tout en uſage pour le faire embraſſer à 
leurs ſujets. Si les miniſtres de cette reli- 
gion ont ſouyent deroge depuis a leurs prin- 
cipes ſerviles , c'eſt que la theorie n'influe ſur la 
conduite des miniſtres du ſeigneur , que lorſ- 
qu'elle $'accommode avec leurs interets ** 
porels. 


hommes un bonheur inconnu des ſiècles précé- 
dents. Il eſt vrai que les Grecs n' ont point connu 
les droits divins des tyrans ou des uſurpateurs des 
droits de la patrie. Sous le paganiſme , il n'étoit 
jamais entre dans la téte de perſonne que le ciel 
ne vouloit pas qu'une nation ſe defendit contre une 
bete feroce qui la ravageoit inſolemment. La 
religion des chretiens imagina de mettre les tyrans 
en ſiirete , & poſa pour principe que les peuples 
deyoient renoncer a la defenſe legitime d'eux- 
memes. Ainſi les nations chretiennes ſont ”priyces 
de la premiere loi de la nature, qui veut que 
I'homme refiſte au mal, & deſarme quiconque $'ap- 
prete à le detruire. Si les miniſtres de Vegliſe ont 
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ſouvent permis aux peuples de ſe révolter pour la 
cauſe du ciel, jamais il ne leur permirent de ſe 


revolter pour des maux tres-reels ou des violences 
connues. | 


C'eſt du ciel que ſont venus les fers, dont on 
ſe, ſervit pour enchainer les eſprits des mortels. 
Pourquoi le mahometan eft - il par- tout eſclave 3 
C'eſt que ſon prophtte le ſubjugua au nom dé 
la divinité, comme avant lui Moiſe avoit dompté 
les Juifs. Dans toutes les parties de la terre , nous 
voyons que les. premiers legiſlateurs furent les pre- 
miers ſouverains & les premiers pretres des ſauvages 
auxquels ils donnerent des loix. 

La religion ne ſemble imaginte que pour exal- 
ter les princes au deſſus de leur nations, & leur 
livrer les peuples a diſcretion. Des que ceux - ct 
ſe trouvent bien malheureux ici - bas, on les fait 
taire en les menagant de la colere de Dieu : on 
fixe leurs yeux ſur le ciel, afin de les empecher 
d'appercevoir les. vtaies cauſes de leurs maux, & 
d'y appliquer les remedes que la nature leur pré- 
cough 


S. 147. 


A force de repeter, aux hommes que la terre 
Wen point leur vraie patrie, que la preſente n'eſt 
qu'un paſſage. qu'ils ne ſont pas faits pour &tre heu- 
reux en ce monde ,, que leurs ſouverains ne 
doivent compte qu'a. lui ſeul de Pabus qu'ils en 
font, qu'il n'eſt jamais permis de leur reſiſter , &c. 
I'on eſt parvenu a eterniſer Vinconduite des rois & 
les malheurs des peuples ; les interets des nations 
ont été lachement ſacrifies a leurs chefs. Plus on 
conſidere les dogmes & les. principes religieux ; 


Cale). . / 4 
plus on ſera convaincu qu'ils ont pour but 850 


l'avantage des tyrans & des pretres , fans PR a 


avoir égard a celui des ſociétés. 
Pour maſquer Vimpuiſſance de ſes Bens ſourds , 
la religion eſt parvenue à faire croife aux mortels 
que ce ſont toujours les iniquites qui allument le 
courroux des cieux. Les peuples ne Sen prennent 
gqu'à eux-meEmes des infortunes & des revers qu'ils 
Eprouvent à tout moment fi la nature en deſor- 
dre fait quelquefois ſentir ſes coups aux nations; 
leurs mauvais gouvernements ne ſont que trop 
ſouvent les cauſes immediates & permanentes, d'ol 
| partenr les calamites eontinuelles qu'elles font forcees 
d'eſſuyer. N'eſt-ce pas à ambition des rois & des 
grands, à leur negligence , à leurs vices, à leurs 
oppreſſions que ſont dus pour l'ordinaire les fterili- 
tes , la mendicite , les guerres, les contagions , les 
favuraiſes meurs & tous les fleaux N qui 
deſolent la terre ? | f 
En fixant continuellement les yeux des hommes ſur 
les cieux, en leur faiſant croire que tous leurs maux 
ſont dus à la colere divine; en ne leur fourniſſant 
que des moyens inefficaces & futiles pour faire 
ceſſer leur peines , on diroit que les pretres n'ont 
eu pour objet que d'empecher les nations de ſonger 
aux vraies ſources de leurs miſeres , & ſe ſont pro- 


poſe de les rendre eternelles. Les miniſtres de s 


religion ſe conduiſent a peu pres comme ces meres 
indigentes, qui faute de pain endorment leurs en- 
fants par des chanſons, ou qui leur preſentent des 


- Jouets pour leur faire oublier * beſoin Bet les rour- 


mente. ; 
Aveugles des Fenfance par Perreur , retenus — 

les liens invifibles de l' opinion, écraſes par des 

terreurs paniques , engourdis au ſein de Vigno- 
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rance , comment les peuples connoitroient-i!s les 
vraies cauſes de leurs peines ? Ils croient y remé- 
dier en invoquant les dieux. Helas ! ne voient-ils 
pas que C'eſt au nom de ces dieux qu'on leur or- 
donne de preſenter la gorge au glaive de leurs ty- 
rans impitoyables dans leſquels ils . trouveroient la 
cauſe tres-viſible des maux dont i's gEmiſſent , & pour 
leſquels ils ne ceſſent d'implorer inutilement L'aſſiſ- 
tance du ciel? 

Peuples credules ! dans vos inſortunes, redou- 
blez vos prieres , vos offrandes , vos ſacrifices ; 
aſſiegez vos temples „ egorgez des victimes ſang 
nombre; jeiinez dans le ſac & Ja cendre ; abreu- 
vez- vous de vos propres larmes; achevez ſur- tout 
de vous epuiſer pour enrichir vos dieux ; vous ne 
ferez qu'enrichir leurs pretres ; les dieux du ciel 
ne vous ſeront propices que quand les dieux de la 
terre reconnoitront qu'ils ſont des bommes comme 
vous, & donneront a votre nn les ſoins qui vous 
ſont dus. 


§. 148. 


Des princes négligents, ambitieux & pervers, 
ſont les cauſes reelles des malheurs publics: des 
a guerres inutiles, injuſtes, reiterees , depeuplent 
la terre. Des gouvernements avides & deſpoti- 
ques anéantiſſent pour les hommes les bienfaits 
de la nature. La rapacité des cours dgcourage 
Pagriculture , éteint Vinduſtrie , fait naitre la di- 
ſette , la contagion , la miſere. Le ciel n'eſt. ni 
cruel ni favorable aux vœux des peuples; ce ſont 
leurs chefs orgueilleux qui ont preſque toujours un 
cœur d'airain. by” 

C'eſt une opinion deſtructive que la ſaine poli, 
tique & pour les mæœurs des princes , que de leur 
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perſuader que Dieu ſeul et à craindre pour eux ; 
quand ils nuifent a leur ſujet, ou quand ils né- 
gligent de les rendre heureux. Souverains ! ce ne 
ſont point les dieux, mais vos peuples , que vous 
offenſez , quand vous faites le mal. C'eſt a ces 
peuples, & par contre-coup à vous-mEmes que 
vous faites du mal , quand vous - gouvernez injuſ- 
tement. 

Rien de plus commun dans Vhiſtoire que de voir 
des tyrans religieux ; rien de plus rare que d'y trou- 
yer des princes Equitables „ vigilants , eclaires. Un 
monarque peut etre pieux, exact a remplir ſervile- 
ment les deyoirs de ſa religion, tres-ſoumis a ſes 
/ pretres , liberal à leur égard, & ſe trouver en mème 
temps depourvu de toutes les vertus & de tous les ta- 
lents nEceſſaires pour gouverner. La religion, pour 
les princes, n'eſt qu'un inſtrument deſtiné A tenir les 
peuples plus fortement ſous le joug. 

D'après les beaux principes de la morale religieuſe, 
un tyran qui , pendant un long regne, n' aura fair 


qu opprimer ſes ſujets „ leur arracher les fruits de 


leurs travaux, les immoler ſans pitié 4 ſon ambition 
inſatiable ; un conquerant qui aura uſurpé les provin- 
ces des autres, qui aura fait egorger de nations en- 
rieres , qui aura été toute ſa vie un vrai fleau du 
genre humain , $'imagine que ſa conſcience peut ſe 
tranquiliſer , quand, pour expier tant de forfaits , il 
aura pleure aux pieds d'un pretre qui aura communé- 
ment la lache complaiſance de conſoler & de raſ- 
ſurer un brigand , que le plus affreux deſeſpoir 


puniroit trop folblement du mal qu'il a fait ſur la 
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. 149. 
Un ſouverain fincerement deyot , eſt commit» 
nement,un chef tres-dangereux pour un état: la 
credulite , ſuppoſe toujours un eſprt retreci,: la 
devotion abſorbe pour Vordinaire Vattention que 
le prince devroit donner au gouvernement de ſon 
peuple. Docile aux ſuggeſtions de (es prétres, il 
devient à tout moment le jouet de leurs caprices , 
le fauteur de leurs querelles , Vinſtrument & le 
- Complice de leurs folies auxquelles il attache la 
plus grande valeur. Parmi les plus funeſtes pre» 
ſents que la religion ait fait au monde , on doit 
ſur- tout compter ces monarques devors & 2616s 
qui , dans Vide: de travailler au ſalut de leurs 
ſujets, ſe ſont fait un ſaint devoir de tourmenter , 
de perſecuter , de detruire ceux que leur con- 
fcience faiſoit parler autrement qu'eux. - Un devot, 
à la tere d'un empire, eſt un des plus grands 
fleaux que le ciel, dans ſa fureur , puiſſe donner 
a la terre. Un ſeul pretre fanatique ou frippon , 
qui a Poreille d'un prince fanatique & puiſſant, ſuf- 
fit pour mettre un état en deſordre, & Punivers en 
combuſtion. 6 
Dans preſque tous les pays, des pretres &. des 
 devots ſont charges de former & Veſprit & le 
cœur des jeunes princes deſtines a gouverner les 
nations. Que les lumieres peuvent avoir des inſ- 
tituteurs de cette trempe 1 De quels intérets peu- | 
vent - ils Etre animes ? Remplis eux - memes de 
prejugés, ils montreront à leur cleve la ſuperſti- 
tion comme la choſe la plus importante & la 
plus ſaree , ſes devoirs chimeriques comme les, 
plus ſaints devoirs : Vinto!erance. & Yeſprit per- 
Ecuteur , comme les vrais fondements de fon, 


% 


( 164) 

autoritéè future; ils tacheront d'en faire un chef 
de parti , un fanatique turbulent , un tyran; ils 
Etoufferont de bonne heure la raiſon en lui; ils le 
premuniront contre elle; ils empEcheront la vé- 
rite de penetrer Juſqu'a lui ; ils Yenvenimeront 
contre les vrais talents „ & le previendront en 
faveur des talents mepriſables ; enfin , ils en 
feront un deyot imbecille qui n'aura aucune idée 
ni du juſte , ni de Vinjuſte ; ni de la vraie gloire, 
ni de la vraie grandeur , & qui ſera depourvu de 
toutes les lumieres & des vertus neceflaires au gou- 
vernement d'un grand état. Voila en abrege le plan 
de Education d'un enfant deſtinè a faire un jour 
le bonheur on le malheur de Pluſieurs millions 
d nommes. 8 


§. 150. 


Les pretres ſe ſont montres en tout temps les 
fauteurs du deſpotiſme & les ennemis de la liberté 
publique; leur metier exige des eſclaves avilis & 
ſoumis qui, jamais, n'aient l'audace de raiſonner. 
Dans un gouvernement abſolu , il ne s'agit que de 
$*emparer de Veſprit d'un prince foible & ſtupide pour 
ſe rendre maitre des peuples. Au lieu de conduire les 
peuples au ſalut , les pretres les ont toujours conduits 
a la ſervitude. 

En faveur des titres ſurnaturels que la religion 
a forges pour les plus mauvais princes , ceux-ci 
ſe ſont communement ligues avec les pretres quis, 
ſars de regner par Vopinion ſur le ſouverain lui- 
meme, ſe ſont Charges de lier les mains des peu- 
ples & de les tenir ſons le joug. Mais c'eſt en 
vain que le tyran , couvert de I'egide de la reli- 
gion, ſe flatte d'ètre a Vabri de tous les coups du 
ſort ; Vopinion eſt un foible rempart contre le 'de- 


(165) | 
| ſeſpoir 15 peuples. D'ailleurs les pretres ne font 
les amis du tyran que tant qu'ils trouvent leur compte 
a la tyrannie ; il preche la edition & démolit 
Iidole qu'il a faite quand il ne la trouve plus aſſez 
conforme aux interets du ciel, qu'il fait parler quand 


il lui -plait, & qui ne parle jamais que ſuivant ſes 
Inretets. 


On nous dira ſans doute que les ſouyerains , con- 
noiſſant tout Vavantage que la religion leur procu- 
re, ſe trouvent vraiment intereſſes a la ſoutenir 
de toutes leurs forces. Si les opinions religieuſes 
ſont utiles aux tyrans , il eſt tres-Evident qu'elles 
ſont inutiles a ceux qui gouvernent ſuivant les loix 
de la raiſon & de Vequite. V a-t-il donc de Vavanta- 
ge a exercer la tyrannie 1 Les princes ſont-ils donc 
vEritablement intéreſſés a Etre des tyrans? La tyran- 
nie ne les prive-t-elle pas de la vraie puiſſance , de 
l'amour des peuples ; de toute ſirete ? Tout prince 
raiſonnable ne devroit-il pas s'appercevoir que le 
deſpote eſt un inſenſs qui ne fait que ſe nuire 
A lui-méme 1 Tout prince Eclaire ne doit-il pas ſe 
defier des flatteurs , dont l'objet eſt de les en- 
dormir ſur le bord du precipice qu'ils ouvrent ſous 
ſes pas ? 


_— 
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Si les flatteries ſacerdotales reuffiſſent à park 
vertir les princes & A les changer en tyrans ; 
les tyrans , de leur c6te , corrompent neceſſaire- 
ment & les grands & les peuples. Sous un maitre 
injuſte , ſans bonte , ſans vertu, qui ne connoit 
d'autre loi que ſon caprice , il faut neceſſairement. 
qu'une nation ſe deprave. Ce maitre voudra-t-il 
aupres de ſa perſonne des hommes honnetes- » 


Eclaires , vertueux ! Non , il ne lui faut que des 


— 
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Uatteurs , des approbateurs , des imitateurs , det 
eſclaves , des ames baſſes & ſerviles qui ſe pre» 
tent a ſes gofits ; ſa cour propagera la contagion du 
vice dans les ordres infer eurs De proche en proche 
tout ſe corrompra neceſſairement dans un état dont 


le chef ſera corrompu. On a dit , it y a long- temps 


que le: princes ſemblent ordonner de faire tout ce quis 
Font eux-mEmes, 3 

La religion , loin d'&re un frein pour les ſou- 
verains, les a mis a portée de ſe livrer ſans crainte 
& ſans remords à des égarements auſſi funeſtes 
pour eux-mEmes que pour les nations qu'ils gou- 


vernent. Ce n'eſt jamais impunement que l'on 


trompe les hommes. Dites à un prince qu'il eſt 
un dieu ; bient6r il croira qu'il ne doit rien 4 
perſonne. Pourvu qu'on le -craigne , il ſe ſouciera 
peu d'erre aimé; il ne connoitra ni regles ni rap- 
ports avec ſes ſujets, ni devoirs à leur égard. Dites 
a ce prince qu'il ne doit compte de ſes actions qu'd 


Dieu ſeul, & bientöt il agira comme $'il n'en deyoit 


compte a perſonne. | 


* 


§. 152. 


U ſouverain Eclairs eſt celui qui connoit ſes. 


veritables, intErets : il ſait qu'ils ſont lies à ceux 
de ſa nation: il fait qu'un prince ne peut Eire ni 
grand , ni puiſſant , ni cheri , ni.confidere , tant 
qu'il ne commandera qu'a des eſclaves milerables z 
il ſait que Equite , la bienfaiſance , la vigilance. 
lui donneront ſur les hommes des droits bien plus 
rdels , que des titres fabuleux qu'on fait deſcen- 
dre du ciel : il ſentira que la religion n'eſt utile 
qu'aux pretres ; qu'elle eſt irftile a Ja fociets ; 
que ſouvent elle 1a. trouble ; qu'il faut la contenir 
pour l'empecher de nuire : cufn il reconnoltra 


— 


J., 
que pour regner avec gloire, il faut faire de bon- 
nes loix & montrer de bonnes vertus, & nop pas ſon- 


der ſa puiſſance ſur des impoſtures & des chi- 
meres. | 


4 153. 


Les miniſtres de la re'lgion ont en grand ſoin 
de faire de leur Dieu un tyran redoutable., capri- 
cieux & changeant ; il falloit qu'il fat aink , pour 
qu'il ſe pretat a leurs interets ſujets A varier. Un 
Dieu qui ſeroit juſte & bon, ſans mélange de 
caprice & de perverſite ; un Dieu qui auroit_ conſ- 
tamment les qualités d'un honne&te homme ou d'un 
ſouverain debonnaire , ne conv:endro:t aucunement 
a ſes miniſtres. Il eſt utile aux pretres' que l'on 
tremble devant leur Dieu, afin que Ion recoure à 
eux pour obtenir les moyens de ſe raſſurer de ſes 
eraintes. 

Nul homme n'eſt un heros pour Jen valet le 
chambre. Il n'eſt pas ſurprenant qu'un Dieu ha- 
bille par ſes pretres, de maniere a faire grande 
peur aux, autres, leur en impoſe rarement A 
eux-mEmes , ou n'influe que tres-peu ſur leur 
propre conduite. Conſequemment nous les 
voyons en tout pays ſe comporter d'une fagon 
tres-uniforme ; ſous pretexte de la gloire de leur 
Dieu, par-tout ils d6yorent les nations, ils 
aviliſſent les ames „ ils dEcouragent Vinduſtrie , 
ils ſement la diſcorde. L'ambition & Vas: 
varice furent de tout temps les paſſions 
dominantes au ſacerdoce : par-tout le pretre 


$'6clevent au deſſus des ſouverains & des 1lolx : 


par-tout on ne le voit occupe que des interets 
de ſon orgueil , de ſa cupidite , de ſon humeur 
deſpotique & vindicative ; par-tout il ſubſtitue 


: 
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des expiations', des Cacrifices , des ceremonies , | 


& des pratiques myſterieuſes , en un mot, des 
inventions {ucratives pour lui-meme , a des vertus 
utiles & ſociales. . 


L'eſprit eſt confondu & la raiſon eſt interdite 


a la vue des pratiques ridicules & des moyens pi- 
toyables que les miniſtres des dieux ont inventés 
en tout pays pour purifier les ames & rendre 
le ciel favorable aux nations. Ici l'on retranche 
une portion du prepuce d'un enfant pour lui mE- 
riter la bienveillance divine : la on verſe de l'eau 


ſur ſa tète pour le layer des crimes qu'il n'a point 


encore pu commettre : ailleurs on lui dit de fe 
plonger dans une riviere dont les eaux/ont le pou- 
voir d'emporter toutes les ſouillures : ailleurs on 
lui interdit de certains aliments dont uſage ne man- 
- queroit pas chexciter le courroux celeſte: dans d au- 
tres contrees am ordonne a I'homme pècheur de venir 
reriodiquement faire l'aveu de ſes fautes a un pretre 


qui ſouvent eſt un plus grand pecheur que lui, &c. 


&cC. KC. *] 
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Que dirions - nous d'une troupe d'empiriques 


qui, ſe rendant chaque jour ſur une place publi- 
que, viendroient nous exalter' la bonté de leurs 
remedes , les | donneroient comme infaillibles , 
tandis que nous les trouverions remplis des memes 


infirmites qu'ils pretendent guerir ? Aurions- nous 


beaucoup de confiance aux recettes de ces char- 
' Jatans qui nous crieroient a tue-tete : prenex de 
nos remedes ,' leurs effets ſont immanquables , il 
gueriſſent tout le monde, excepts nous. Que pen- 


ſerions- nous enſuite en voyant ces memes charla- 


tans paſſer leur vie a ſe es de ce que leurs 
remedes 
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remedes ne produiſent jamais rien ſur les ma- 
lades qui les prennent ? Enfin , quelle idee nous 
formerions-nous de la ſottiſe du vulgaire , qui , 
malgre ces aveux , ne ceſſeroit de payer tres-che- 
rement des remedes dont tout lui prouveroit Vineffi- 
cacite ? Les pretres reſſemblent a ces alchymiſtes 
qui diſent hardiment qu'i!s ont le ſecret de faire de 
For, tandis qu'ils ont a peine un habit pour couvrir 
leur nudite. | 

Les miniſtres de la religion declament ans 
ceſſe contre la corruption du fiecle , & ſe 
plaignent hautement du peu de fruit de leurs 
lecons „ en meEme temps qu'ils nous aſſurent 
que la religion eſt le remede univerſel, 1a veritable 
panacee, contre les maux du genre humain. Ces 
pretres ſont tres-malades eux-memes ; cepen- 
dant les hommes continuent de tfrequenter 
leurs boutiques & d'avoir foi a leurs antidotes 
divins , qui , de leur propre aveu , ne guerifſent 
perſonne! : 


6. 155. 


LA religion , ſur-tout chez les modernes, en 
s' emparant de la morale , en a totalement obſ- 
curci les principes ; elle a rendu les hommes 
inſociables par devoir ; elle a rendu les hommes 
inhumains enyers tous ceux qui ne penſoient 
pas comme eux. Des diſputes théologiques, Ega- 
lement inintelligibles pour des partis acharnes les 
uns contre les autres, ont ebranles des empires , 
amene des revolntions , fait perir des ſouverains , 
deſole l'Europe entiere : ces querelles meEpriſabies 
n'ont pu - meme $'&teindre dans des fleuives de 
ſang. Depuis l'extinction du paganiſme les peuples 
ſe. firent un principe religieux Wentrer en free 
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néſie toutes les fois qu'on vit éclorre quelques 
opinions que leurs pretres crurent contraires A 
la ſainte do@rine. Les ſectateurs d'une religion, 
qui ne preche en apparence que la charite, la 
concorde & la paix, ſe ſont montres plus 
feroces que des cannibales ou des ſauvages 0 
toutes les fois que leurs docteurs les ont exci- 
tes a la deſtruction de leurs freres. U n'eſt 
point de crimes que les hommes n'aient commis 
dans l'idee de plaire A la divinite ou d'appaiſer 
ſon courroux. | 

L'idee d'un Dieu terrible , que l'on ſe peint 
comme un deſpote a di necefſairement rendre 
ſes ſujets mechants. La crainte ne fait que des 
eſclaves „ & des eſclaves ſont läches, bas, 
cruels , & ſe croient tout permis , quand il 
s'agit, ou de captiver la bienveillance , ou de 
. ſe ſouſtraire aux . chatimens du maitre qu''ils 
redoutent. La liberté de penſer peut ſeule donner 
aux hommes de Ia grandeur d'ame & de Vhu- 
manite. La notion d'un Dieu tyran n'en peut faire 
qué des eſclaves abjers , chagrins, — 7 
intolerants. 

Toute religion qui ſuppoſe un Dieu prompt 
A virriter , jaloux , vindicatif , pointilleux ſur 
ſes droits ou ſur ſon Etiquette ; un Dieu aſfles 
petit pour Etre bleſſs des opinions qu'on peut 
avoir de lui: un Dieu aſſez injuſte pour exiger 
que l'on prenne des notions uniformes ſur ſon 
compte; une telle religion devient néceſſaire- 
ment inquiete , inſociable , ſanguinaire ; les ado- 
rateurs d'un Dieu pareil ne croiront jamais pou- 
voir , ſans crime , ſe diſpenſer de hair „& meme 
de detruire tous ceux qu'on leur  defignera comme 
les adyerſaires de ce Dieu: ils croiront que 


(n) 
ce ſeroit trahir 1a cauſe de leur monarque c6- 
teſts » que de viyre en bonne intelligence avec 
des concitoyens rebelles ; aimer ce que Dieu hait, 


ne ſeroit=ce. pas $s'expoſer ſoi-m8me 'a ſa haine im- 
placable } 4 


Perſccuteurs iufames „ & vous devots anthro- 
pophages ! ne ſentirez-yous jamais la folie & l'in- 
juſtice de votre humeur intolerante ! Ne voyez- 
vous pas que l'homme weſt pas plus le maitre de 
ſes opinions religieuſes, de ſa credulite ou enfln 
de ſon incredulite, que de la langue qu'il ap- 
prend dts l'enſance , & qu'il ne peut plus chan- 
ger ! Dire à un homme de penſer comme vous, 
meſt-ce pas vouloir qu'un étranger s'exprime de 
meème que vous ? Punir un homme pour | ſes er- 
reurs , n'eſt-ce pas le punir d'avoir été Eduque 
difféeremment de vous 1 Si je ſuis un incredule ,, 
m'eſt-il poſſible de bannir de mon eſprit les raiſon⸗ 
qui ont Ebranle ma foi 1 Si votre Dieu laiſſe aux 
hommes la liberté de ſe damner., de quoi vous 
m6lez - vous ? Etes. vous donc plus prudents & 


plus ſages que ce Dieu dont vous voulez venger 
les droits 7 £ 


%. 


C. 156, 


I weſt point de devot qui, 'Catvant fon tem- 
perament , ou ne halſſe, ou ne mepriſe , ou ne 
prenne en pitié les adherents d'une ſecte diffe- 
rente de la fienne. - La religion dominante ( qui 
n'eſt jamais que celle du ſouverain & des ar- 
mees ) fait toujours ſentir ſa ſuperiorits d'une 
facon tres-cruelle & tres-injurleuſe aux ſectes les 
plus foibles. II n'exiſte pas encore de vraie tole- 
rance ar la terre; par-tout on adore un Dieu ja- 
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loux dont chaque nation ſe croit l'amie, a Pexclu- 
fion de toutes les autres. 

Chaque peuple ſe vante d'adorer ſeul le vrai 
Dieu, le Dieu univerſel , le ſouverain de la na- 
ture entiere. Mais quand ou vient a examiner ce 
monarque du monde, on trouve que chaque ſo- 
_ *ciete , chaque ſecte, chaque parti ou cabale re- 


ligieuſe, ne fait de ce Dieu ſi puiſſant qu'un 


ſouverain cherif , dont les ſoins & les bontes ne 
s'Etendent que ſur un petit nombre de ujets , 
qui pretendent avoir ſeuls l'avantage de jouir de 
-ſes  faveurs , & qu'il ne $'embarraſſe aucunement 
des autres. | 

Les fondateurs des religions , 8 * prètres qui 
les maintiennent , ſe ſont viſiblement propoſe de ſé- 
parer les nations qu'ils endoctrinoient des autres 
nations: ils voulurent, par des marques diſtinctives, 
Feparer leur propre troupeau; ils donnerent a leurs 
adherents des Dieux ennemis des autres dieux, des 
cultes, des dogmes , des ceremonies a part; ils 
leur perſnadent ſurtout, que les religions des autres 
Etoient - impies & abominables. Par cet indigne 
artifice , ces fourbes ambitieux s' emparerent exclu- 
fivement de l'eſprit de leurs ſectateurs, les rendirent 
inſociables , & leur firent regarder comme des proſ- 


crits tous ceux qui n'avoient pas un culte & des 


idees conformes aux leurs. Voila comme la reli- 
gion eſt paryenue à fermer les cours & à en ban- 
nir à jamais VaffeAion que I'homme doit avoir 
pour ſon ſemblable. La ſociabilité , l'indulgence, 
Thumanité, ces premieres vertus de un morale, 
ont totalement incompatibles avec les prejuges 
xeligieux. | | - 


l 
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§. 157. 


TovTE religion nationale eſt faite pour rendre 
Ihomme vain , inſociable & méchant. Le premier 
pas vers I'numanite eſt de permettre à chacun 
de ſuivre en paix le culte & les opinions qui lui 
conviennent ; , mais cette conduite ne peut plaire 
aux miniſtres de la religion , qui veulent avoir le 
droit de tyranniſer les hommes juſques dans leurs 
penſces. 

Princes ayeugles & devots ! vous haifſſez , vous 
perſecutez , vous envoyez au ſupplice des hereti- 


ques , parce qu'on vous perſuade que ces malheu- 


reux. deplaiſent a. Dieu. Mais ne dites-vous pas que 
votre Dieu eſt rempli de bonte ] comment eſpErez- 
vous lui plaire par des actes de barbarie qu'il doit 


neéceſſairement deſapprouver 1 D'ailleurs qui vous a 
dit que leurs opinions deEplaiſent à votre Dieu! Ce 


ſont vos pretres. Mais qui vous garantit que vos 


prétres ne ſe trompent pas eux - memes ou ne 


veulent pas vous tromper 1 Ce ſont ces mEme- 
pretres. Princes ! c'eſt donc ſur la perilleuſe pa- 
role de vos pretres que vous commettez les crimes 


les plus atroces & les plus averes , dans Videe de 
plaire a la divinité. | 


§. 158. 


Jamars , dit Paſchal , on ne fait le mal ſi plei- 
nement & fi gaiement que quand on le fait par 
un faux principe- de conſcience (1). Rien de plus 


dangereux qu'une religion qui lache. la bride a 


L 


* _ 
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(1) V. Penſees de Paſchal , XXXVIII. 
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la ſeroeité du peuple , & qui juſtifie à ſes yeux les 
crimes les plus noirs : il ne met plus de bornes a 
fa mechancete , des qu'il la croit autoriſèe par 
fon Dieu, dont il lui dit que les interers Fpeuvent 
rendre toutes les actions legitimes. S'agit-il de la 
religion ? Aufh-tort les peuples les plus civiliſes 
redeyiennent de vrais ſauvages, & ſe croient tout 
permis. Plus ils ſe montrent cruels , & plus ils ſe 
ſuppoſent agreables à leur Dieu, dont ils s'ima- 
ginent que la cauſe ne peut Etre ſoutenue avec trop 
de chaleur. | / 

Toutes les religions du monde ont autoriſcs 
des forfaits innombrables. Les Juifs' , enivres par 
les promeſſes de leur Dieu , ſe ſont arroges le 
droit d'exterminer les nations entieres. Fondes 
fur les oracles de leur Dieu, les Romains , en 
vrais brigands , ont * 1 & rayagés le monde. 
Les arabes , encourages par leur divin pro- 
phete , ont été porter le fer & la flamme chez 
Jes chretiens & les idolatres. Les chretjens , 
ſous pretexte d'Etendre leur ſainte religion, ont 
cent fols couyerts de ſang l'un & l'autre hemiſ- 
Dans tous les éveénements favorables a leurs 
propres interets , qu'ils appellent toujours la 
cauſe de Dieu , les pretres nous montrent le 
doigt de Dieu. D'apres ces principes les dévots 
ont le bonheur de voir le doigt de Dieu dans 
des reyoltes , des rEvolutions , des maſſacres , des 
Tegicides „ des forfaits , des proſtitutions , des 
 infamies 3 & , pour peu que ces choſes con- 
tribuent a Vavantage de la religion, on en eft 


W quite alors pour dire que Dieu ſe ſert de toute; 


Sortes de moyens pour parvenir d ſes fins, Eſt-il 
rien de plus capable d'ancantir toute idée de mo- 
i 0 | : 


f 


(175) ; 
rale dans Veſprit des hommes, que de leur faire 


entendre que leur Dieu fi puiſſant & ſi parfait, eſt 


ſouvent force de ſe ſervir du crime pour accomplir 
ſes deſſeins. 


f 


9. 159. 

Dts qu'on ſe plaint des fureurs & des maux 
que la religion a tant de fois enfantes ſur la 
terre, on nous avertit auſſi-tot que ces excts ne 
ſont point dus a la religion, mais qu'ils ſont les 
triſtes effets des paſſions des hommes. Je demande= 
rai cependant : qu'eſt-ce. qui a dEchaine ces paſ- 


| ſions} C'eſt Evidemment la religion; c'eſt le zele 


qui rend inhumain , & qui ſert A couyrir les plus 
grandes infamies. Ces deſordres ne prouvent-ils 


donc pas que la religion , au lieu de contenir les 


paſſions des hommes, ne fait que les ceuvrir d'un 
manteau qui les ſanctifie, & que rien ne ſeroir 
plus utile que d'arracher ce manteau facre dont 
les hommes font fi ſouvent un fi terrible uſage 3 
Que d'horreurs ſeroient bannies de la ſociété, ſi Von 
oroit aux mechants un prerexte ſi plauſible de la 
rroubler ! wn | 0 

Au lieu d'entretenir la paix parmi les hommes ; 
les pretres furent pour eux des furies qui les 
mirent en diſcorde. Ils alleguerent leur conſcience , 
& pretendirent avoir regu du ciel le droit d'&tre 
querelleurs , turbulents & rebelles. Les miniſtres 
du ſeigneur ne ſe croient-ils pas déſés, ne preten= 
dent-ils pas que la majeſts divine eſt outragee 
toutes les fois que les ſouverains ont la tem&- 
rite de vouloir les empecher de nuire ? Les pretres 
reſſemblent a _ cette femme acariatre qui crioit au 
feu ! au meurtre ! & Vaſſuſſin ! lorſque ſon mari lul 


retenoit les mains pour 3 de le battre 
lui-meme, 


— 
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No Nos TAN les ſanglantes tragedies que la 
religion fait jouer tres-ſouvent en ce monde , on 
ne ceſſe de nous repeter qu'il ne peut y avoir de 
morale ſans la religion. Si l'on jugeoit des opi- 
nions theologiques par leurs effets, on ſeroit en 
droit d'avancer que toute morale eſt parfaite- 
. ment incompatible avec les opinions religieuſes des 
hommes. 

Imitez Dieu , nous crie-t-on Cans ceſſe. Eh 1 
quelle morale aurions-nous fi nous imitions ce 
Dieu ! Quel eſt donc le Dieu que nous deyons 
imiter ? Eſt-ce le Dieu du déiſte? Mais ce Dieu 
mEme ns peut Etre pour nous un modele bien 
conſtant de bonté: $'il eſt l'auteur de tout, il eſt 
Egalement l'auteur & du bien & du mal que nous 
voyons dans le monde: $'il eſt Pauteur de l'ordre, 
il eſt auſſi Vauteur du déſordre, qui n'auroit point 
lieu ſans ſa permiſſion : il produit , il detruit : 
Sil appelle à la vie, il donne auſſi la mort: il 
accorde Vahbondance , les richeſſes , la proſpcrite , 
la paix, il permet ou envoie les diſettes', la 
pauvrete , les calamités, les guerres. Comment 
prendre pour modele d'une bienfaiſance perma- 
nente le Dieu du theiſme ou la relizion natu- 
relle, dont les diſpoſitions favorables ſont à 
chaque inſtant deEmenties par tout ce que nous 
yoyons arriver a nos yeux 7 II faut a la morale 
une baſe moins chancelante que Iexemple d'un 
Dieu Cont la conduite varie, & que Von ne peut 
dire bon qu'en fermant obſtinement les yeux ſur 
le mal qua chaque inſtant il fait ou il permet dans 
ce monde. 


Imiterons - nous * Jupiter vn hen , Os 
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— 


„ 1 I 0 - &@ 


000 


hs „%% FT 2+ 


(177) 
de. Pantiquits patenne ? Imiter un tel Dieu, c'eſt 
prendre pour modele un fils rebelle qui ravit le 


trône a ſon pere, & qu'il mutile enſuite. C'eſt 


imiter un debauche , un adultere, un inceſtueux, 
un crapuleux, dont la conduite fera rougir tout 
mortel raiſonnable. Ou en euſſent été les hommes 
ſpus le paganiſme , s'ils ſe fuſſent imagines , 
d'après Platon, que la vertu conſiſtoit a imirer - les 


| dieux ? 


Faudra-t-il imiter le Dieu des Ju'fs 1 Trou- 
verons-nous dans Jehova un modele de notre 
conduite ? C'eſt un Dieu vraiment ſauvage ,' 


vraiment fait pour un peuple ſtupide, cruel & 
_ fans mceurs : c'eſt un Dieu toujours en fureur qui 


ne reſpire que la vengeance , qui meEconnoit la 
pitiè , qui ordonne le carnage , le vol „ PVinſo- 
ciabilitèe: en un mot, c'eſt un Dieu dont la con- 
duite ne peut ſervir de modele a celle d'un honnere 
homme, & ne peut étre imitée que par un chef de 
brigands. 

Imiterons-nous donc le Teſus des Chretiens. 3 Ce 
Dieu mort pour appaiſer la fureur implacable de 
ſon pere , nous fournira-t-il un exemple que des 
hommes doiyent ſuivre? Helas ! nous ne verrons en 
lui, qu'un Dieu, ou plutot un fanatique , un 
miſanthrope quis, lui-meme plongé dans la mi- 
ſere & prechant a des miſerables , leur conſeillera 
d'Etre pauvres , de combattre & @Qctouffer la 
nature , de hair le plaiſir , de chercher la dou- 
leur -, de ſe deteſter eux-memes : il leur dira de 
quitter , pour le ſuiyre , peres , meres , parents, 
amis „ &c. La belle morale ! nous direz-vous. 
Elle eſt admirable , ſans doute; elle doit etrre 
divine, car elle eſt impratitable pour des hommes. 
Mais une morale 6 ſublime n'eſt-elle pas faite 

| 2 
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pour rendre la vertu halſſable 2 D'apres la mo- 
rale ſi vantèe de Vhomme-dieu des Chretiens , 
ſes diſciples ſont en ce bas monde de vrais 
Tantales tourmentes d'une ſoif ardente qu'il ne 
leur eft pas permis d'appaiſer. Une ſemblable 
morale ne nous donne-t-elle. pas une idee bien 
merveilleuſe de Vauteur de la nature 1 Sit a, 
comme on l'aſſure , crees. pour l'uſage de. ſes 
creatures , par quelle bizarrerie leur defend-il 
I'uſage des biens qu'il a crecs pour elles! Le plai- 
- fir que homme ' deſire ſans ceſſe, n'eſt-il donc 
qu'un piege que Dieu a * — tendu pour 
— ſa INE 7 | 


6. 161. 


L rs ſectateurs du Chriſt voudroient nous faire 
regarder comme un miracle Vetabliſſement de 


, 
1 


' 
. 


leur religion, qui ſe montre en tout contraire à la 


nature, oppoſee à tous les penchants du coeur , 


ennemie des plaifirs des ſens. Mais Vauſterite 


d'une doctrine ne la rend que plus merveilleuſe 
aux yeux du vulgaire. La meme diſpoſition qui 


fait reſpecter comme divins & ſurnaturels des myſ- 


teres inconcevables , fait admirer comme divine & 


ſurnaturelle une morale impraticable & ſuperieure 
aux forces de I'homme. - a 


Admirer une morale & la mettre en pratique, 


ſont deux choſes très-différentes. Tous les chre- 
tiens ne ceſſent d'admirer & de vanter la morale 


de Vevangile , mais elle n'eſt pratiquee que par 
un tres-petit nombre de ſaints, admirables pour 
des gens qui ſe diſpenſent eux-mèmes d'lmiter leur 
conduite , ſous prerexte que la force ou la grace 
leur manquent. 


Tout Tuniyers eſt infete plus ou moins d'une 
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morale religieuſe , fondee ſur Vopinien que pour 


plaire à la aivinits,, il eſt rres-neceffaire de ſe ren- 
dre malheureux ſur la terre. On volt, dans toutes 
les parties de notre globe, des. penirents , des ſoli- 
taires , des faquirs , des fanatiques qui ſemblent avoir 
profondement etudie les moyens de ſe tourmenter en 


Vhonneur d'un étre dont tous s'accordent à celebrer - 


la bonté! La religion par ſon eſſence eſt l'ennemie 
de la joie & du bien-etre des hommes. Bien heu- 
reux ſont les pauvres ; bien heureux ſont cru qui 
pleurent ; bien heureux ſont -ceux. qui ſouffrent : mal- 
heur à ceux qui ſont dans l'abondance & dans la joie. 


Telles ſont les rares dEcouvertes que le chriſtianiſme | 


annonce 


§. 162. 


QutesT-cE qu'un ſaint dans toutes les reli- 
gions 1 C'eſt un homme qui prie, qui jefine, qui 
ſe rourmente , qui fuit le monde, qui , comme 
un hibou , ne ſe plait que dans la ſolitude , qui 
s'abſtient de tout plaifir , qui ſemble effrays de 
tout objet qui le détourneroit un moment de ſes 
meditations fanatiques. Eſt-ce donc 14 de la vertu! 
Un etre de cette trempe eſt-il bon à lui-meme , 
eſt-il utile aux autres ? La fſociete ne ſeroit-elle 


pas diſſoute, & les hommes ne rentreroient-ils pas 
dans l'état ſauvage, ſi chacun Etoit aſſez fog. pour 


vouloir etre un ſaint? 


11 eſt Evident que la pratique littrale & rigou- 


reuſe de la morale divine des chretlens entraine- 
roit infailliblement la ruine des nations. Un chré- 


tien qui voudroit tendre a la perfection, deyroit 


Ecarter de ſon eſprit tout ce qui peut le detour- 

ner du ciel, ſz veritab'e. patrie; il ne volt ſur la 

terre que des tentations , des pieges 1 des occa- 
2 
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fions de ſe perdte. II doit craindre la ſoience 
comme nuiſible a la foi ; il doit fuir l'induſtrie 
comme un moyen d'obtenir des richeſſes  rres- 


_ - fatales au ſalut: il doit renoncer aux emplois & 


aux honneurs comme a des choſes capables d'exci- 
ter (on orgueil , & de le diſtraire du ſoin de penſer 
a ſon ame. En un mot, la morale ſublime du 
Chriſt , ſi elle n'&toit impraticable , briſeroit tous 
les liens de la ſocicte. | | 

Un ſaint dans le monde n'eſt pas un <etre plus 
utile qu'un ſaint- dans le deſert : le ſaint y porte 


une humeur chagrine „ mecontente & ſouvent 


turbulente; ſon zele oblige quelquefois en conſ- 
cience de troubler la focicte par des opinions ou 
des reves que ſa vanite lui fait prendre pour des 
inſpirations d'en haut. Les annales de routes les 
religions ſont remplies de ſaints inquiets, de ſaints 
intraitables , de ſaints ſéditieux qui ſe © ſont illuſ- 


tres par les ravages , que, pour la plus grande 
gloire de Dieu, ils ont portés dans Vunivers. Si les 


ſaints qui vivent dans la retraite ſont inutiles , 
ceux qui vivent dans le monde ſont ſouvent tres- 
dangereux. 

La vanite de jouer un role , le deſir de s'illuſ- 
trer aux yeux du vulgaire imbécille par une con- 
duite bizarre , conſtituent communément le carac- 
tere diſtinctif des grands ſaints. L'orgaeil leur 


perſuade qu'ils ſont des hommes extraordinaires , 


fort au deſſus de la nature humaine des <Etres 
bien plus parfaits que les autres, des favoris que 


Dieu regarde avec bien plus de complaiſance que 


le reſte des mortels. L'humilite , dans un ſaint, 


n'eſt pour Vordinaire qu'un orgueil plus -raffine 


que celui du commun des hommes. Il n'y a 
qu'une vanité bien ridicule , qui puiſſe determiner 


j 
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' Phomme à faire une guerre continuelle "A * por 
pre nature ! 


F. 136. 


Uvx morale qui contredit la nature de I'homme 
n'eſt point faite pour l'homme. Mais, direz- vous, 
la nature de homme s'eſt depravee., En quoi 
conſiſte cette pretendue dépravation ? Eſt-ce en 
ce qu'il a des paſſions ? mais les paſſions ne ſont- 
elles pas de Veſſence de homme 3 Ne faut-il pas 
qu'il cherche, qu'il deſire, qu'il aime ce qui eſt, 
ou ce qu'il croit étre utile a ſon bonheur! Ne faut- 
il pas qu'il craigne & qu'il fuie ce qu'il juge deſa- 
greable ou funeſte pour lui ? Allumez ſes paſſions 
pour des objets utiles; attachez ſon - bien-&re à 
ces memes objets; detournez-le par des motifs 
ſenſibles & connus de ce qui peut faire du tort 
ſoit a lui-mEme , ſoit aux autres, & vous en ferez 
un Etre raiſonnable & yertueux. Un homme ſans 
paſſions ſeroit egalement indifferent 'ſur le vice & la 
vertu. 4 | Boe” 

Docteurs ſacres ! vous nous 6 à tout mo- 
ment que la nature de l'homme eſt pervertie ; 
vous nous criez que toute chaire a corrom pu ſa voie; 
vous nous dircz que la nature ne nous donne plus 
que des penchants deregles. Dans ce cas, vous 
accuſez votre Dieu , qui n'a pas pu ou qui n'a 
pas voulu que cette nature conſervat ſa perfec- 
tion primitive. Si cette nature s'eſt corrompue , 
pourquoi ce Dieu ne I'a-t-il pas 'reparee ? Auſſi 
tot le chretien. m'aſſure que la nature humane 
eſt rèpar ce; que la mort de ſon Dieu Va retablie 
dans ſon integrite. D'ou vient donc, lui répli- 
querai-je , pretendez-yous que la nature humain? , 


(182) 
non obſtant la mort d'un Dieu, eſt encore dépra- 
vee 1 C'eſt donc en pure perte que votre Dieu eſt 
mort. Que devient ſa toute-puiſſance & ſa victoire ſur 
le diable , $'il eſt vrai que le diable conſerve encore 
Fempire que, ſelon vous, il a toujours exerce dans 
le monde ? 2 

La mort, ſelon la theologie chreticnne , eſt la 
ſolde du peché. Cette opinion eſt conforme à celle 
de quelques nations negres & ſauvages , qui s'ima- 
ginent que la mort d'un homme eſt toujours Veffer 
ſurnaturel de la colere des dieux. Les chretiens 
croient fermement que le Chriſt les a d&livres du 
peché, tandis qu'ils ſont a portée de voir que dans 
leur religion, comme dans les autres, Vhomme eſt 
ſujet a la mort. Dire que Jeſus- Chriſt nous a dé- 
livres du peche , n'eſt-ce pas dire qu'un juge a fait 


grace a un coupable, tandis que nous voyons qu Il 
Venvoie au ſupplice ? 


9164. 7255 


St fermant les yeux ſar tout ce qui ſe paſſe 
dans le monde, on vouloit gen rapporter aux 
partiſans de la religion chretienne , on croiroit 
que la venue de leur divin Sauyeur a produit la 
revolution la, p'us . merveiileuſe & la reforme la 
plus complette dans les mœurs des nations. « Le 
Meſſie , ſelon Paſcal , devoit lui ſeul produire 


duire , le nourfir , Vintroduire dans le lieu de 

repos & de ſainteté , le rendre. ſaint a Dieu 5 

en faire le temple de Dieu ; le ſauver de la 

colere de Dieu; le delivrer de la ſervitude du 

pEchE ; donner des loix a ce peuple ; graver 

ces loix dans fon ceur , Yoffrir a Dieu pour 
g 


, 


| 


un grand peuple &lu , ſaint & choifi ; le con- 
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» lui; Ecraſer la tete du demon , &c. (1). Ce 
grand homme a oublié de nous montrer le peu- 
ple ſur lequel ſon divin Meffie a produit les effets 


miraculeux dont il parle avec tant d'emphaſe ; il 


paroit juſqu'a preſent qu'il n'exiſte point ſur la 
terre. 

Pour peu qu'on examine les mœurs des nations 
chretiennes , & qu'on Ecoute les clameurs de leurs 
pretres , on ſera force d'en conclurre que Jeſus- 
Chriſt leur Dieu a preché ſans fruit, eſt mort 
ſans ſucces 3; ſes volontés toute-puiſſantes trou- 
vent encore , dans les hommes , une reſiſtance. 


dont ce Dieu ou ne peut, ou ne veut pas triom- 
' pher. La morale de ce doQteur divin , que ſes diſ- 


ciples admirent tant & pratiquent fi peu, n'eſt ſui- 


vie dans tout un fiecle que par une demi-dou- 


zaine de ſaints obſcurs, de fanatiques , & de moi- 


nes ignores , qui ſeuls auront la gloire de briller 
dans la cour celeſte ; tout le reſte des mortels , quoi- 


que racheté par le ſang de ce Dieu, ſera la proie 
des flammes Eternelles. 


$. 165. 
Qvany un homme a grande envie de ptcher , 


il: ne ſonge guere a ſon. Dieu. Bien plus, quel- 


ques crimes qu'il ait commis , il ſe flatte tou- 


* 


jours que ce Dieu adoucira pour lui la dureté de 
ſes arrets. Nul mortel ne croit ſerieuſement que 


ſa conduite puiſſe le damner. Quoiqu'il craigne 


un Dieu terrible, qui ſouvent le fait trembler; 


routes. les fois qu'il eſt fortement tents „ il ſuc- 


combe & ne voit enſuite que le Dieu des miſeri- 
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£1) v. les penſces de M. Paſcal ,. XV, 
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cordes dont l'idée 1e tranquilliſe. Fait-il le mal, it 
eſpere avoir le temps de $'en corriger, & ſe pro- 
met bien de s'en repentir un jour. 


- Il eſt dans la pharmacie religieuſe des recettes 


infallibles pour calmer les conſciences ; les pr&- 
tres en 10ut pays poſſedent des ſecrets ſouverains 
pour deſarmer la colere du ciel. Cependant , $'il 
eſt vrai que la divinite s 'appaiſe par des prieres , 
des offrandes , des ſacrifices , des penitences, on 
n'eſt plus en droit de dire que la religion met un 
frein aux dereglements des hommes; ils p&che- 
ront d'abord , & chercheront enſuite les moyens 
d'appaiſer Dieu. Toute religion qui expie & qui 
promet la remiſſion des crimes , fi elle retient 
quelqu'un , encourage le grand nombre a commettre 
le mal. 

Non-obſtant ſon immutabilits , Dieu dans - tou- 


tes les religions du monde eſt un protee verita- 


ble. Ses pretres le montrent tantdt arme de ſeye- 
rite , tant6t plein de c!emence & de douceur ; 
rant6t cruel, impitoyable , & tant6t ſe laiſſant faci- 
lement attenarir par les regrets & les larmes des 
pEcheurs. En conſequence , les hommes n'enviſa- 
gent la divinité que par le côté le plus conforme à 
leurs interers preſents. Un Dieu toujours courrouce 
rebuteroit ſes adorateurs , ou les jetteroit dans le 
deſeſpoir II faut aux hommes un Dieu qui virrite 


& qui s'appaiſe : fi ſa colere effraie quelques ames 


peureuſes, ſa clemence raſſure les mEchants dE- 
termines „ qui comptent bien d'ailleurs recourir 
tot ou tard aux moyens de ſe raccomoder avec 
Jui. Si les jugements de Dieu font peur à quel- 
ques devots timores , qui deéjà par temperament 
ou par habitude ne ſont pas enclins au mal; le- 
treſors de la miſericorde divine raſſurent lid. plus 
| grande 


f 
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grands criminels qui ont lieu d etperer qu'ils y 
participeront tout comme "on autres 


6. 166. 


Les hommes pour la plupart penſent rarement 
a Dieu, ou du moins men. ſont pas fort occupes. 
Son idée, a fi peu de fixité, elle eſt i affligeante , 
qu'elle ne peut arreter long-temps l'imagination 
que de quelques reveurs triſtes & mElancoliques 
qui ne conſtituent pas le plus grand nombre des 
habitants de ce monde. Le vulgaire n'y congoit 
rien; ſon foible ceryeau s'embrouille, des- qu'il 
veut y penſer. L'homme d' affaires ne ſonge qu'à 
ſes affaires; le courtiſan à ſes intrigues; les gens 
du monde , les femmes, les jeunes gens a leurs 
plaiſirs; la diſſipation efface bientôt en eux les 
notions fatigantes de la religion. Les ambitieux, 
les avares, les débauchés ecartent ſoigneuſement 
des ſp6culations trop foibles pour contre-balaucer 
leurs paſſions diverſes. | 

A qui eſt-ce que l'idée de Dieu en impoſe? C'eſt 
à quelques hommes aftoiblis, chagrins & degoti- 
tes de ce monde; à quelques perſonnes en qui les 
paſſions ſont deja" amorties ſoit par l'àge, ſoit par 
des infirmités, ſoit par les coups de la fortune. 
La religion n'eſt un frein que pour ceux que leur 
temperament ou leurs circonſtances ont deja mis 
a la raiſon. Ta crainte de Dieu n'empeche de pe- 
cher que ceux qui ne le yeulent pas bien fort, ou 
qui ne font plus en état de le faire. | 

Dire aux hommes que la divinité punit les 
crimes en ce monde , c'eſt avancer un fair que 
Vexperience contredit à tout moment. Les plus 


méchants des hommes ſour communement les 
# 2 ͤ 
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albicres du monde, & ceux que la fortune comble 
de ſes faveurs. Pour nous convaincre des juge- 
ments de Dieu, nous renvoyer a l'autre vie, c'eſt 
nous renvoyer a des conjeQures , pour detruire 
des faits dont on ne peut douter, 
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_PEeRSONNE. ne ſonge A l'autre vie quand il eſt 
fortement épris des objets qu'il rencontre ici - bas. 
Aux yeux d'un amant paſſionné, la préſence de ſa 
maitreſſe éteint les feux de Venfer, & ſes char- 
mes eflacent tous les plaiſirs du paradis. Femme ! 
vous quittez, dites-yous., votre amant pour votre 
Dieu! c'eſt que votre amant n'eſt plus le m&me à 
vos yeux, ou c'eſt que votre amant vous quitte , 
& qu'il faut .remplir le vuide qui s'eſt fait dans 
votre cur. 

Rien de plus ordinaire que de voir des ambi- 


tleux, des pexvers, des hommes corrompus & 


ſans mœurs, qui ont de la religion & qui montrent 
quelquefois meme du zele pour ſes intErets : s'ils 
ne la pratiquent point, ils ſe promettent de la 
pratiquer un jour ; ils la mettent en reſerve comme 
un remede qui tot ou tard leur ſera neceſſaire pour 
ſe tranquilliſer ſur le mal qu'ils ont encore deſſein 
de faire. D'ailleurs le parti des dévots & des pre- 
tres étant un parti très-nombreux, tres-agiſſant., 
très-puiſſant, il n'eſt pas Etonnant de voir les four- 
bes & les frippons rechercher ſon appui pour 
parvenir a leurs fins. L'on nous dira, ſans doute, 
que beaucoup d'honnetes gens ſont religieux fin- 
cerement- & ſans profit; mais la droiture du cur 
eſt- elle toujours accompagnce de lumieres ? 

On nous cite un grand nombre de Cſavants : 
chommes de genie qui ont été fortemcut attachs 
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à la religion. Cela prouve que des hommes de 
genie peuvent avoir des préjugés, peuvent eétre 
puſillanimes, peuvent avoir une imagination qui 
les ſéduit & les empeche d'examiner les objets de 
ſang-froid. Paſcal ne prouve rien en faveur de la 
religlon, ſinon qu'un homme de genie peut avoir 
un coin de folie, & weſt plus qu'un enfant quand 
il eſt aſſez foible pour é&couter ſes prejuges. Paſcal 
nous dit lui meme que Peſprit peut etre fort & 
Etroit , & auſſi etendu que foible (11 ). II avoir 
dit plus haut : on peut avoir le ſens droit & n'aller 
pas également d toutes choſes, car il y en a qui 


Payant droit dans un certain ordre de choſes , 
ieblouijſent dans les autres. 


F. 168, 


Qo'esT-cE que la vertu ſuivant la theologie ? 
C'eſt, nous dit-on , la conformite des actions de 
homme avec la volonté de Dieu. Mais, qu'eſt-ce 
que Dieu! C'eſt un Etre que perſonne n'eſt capa- 
ble de conceyoir , & que par conſequent chacun 
modifie a ſa fagon. Qu'eſt-ce que la volonte de 
Dieu 3} C'eſt ce que des hommes qui ont vu Dieu 
ou que Dieu a inſpires nous ont dit Etre la volonté 
de Dieu. Qui ſont ceux qui ont vu Dieu? Ce ſont 
ou des fanatiques, ou des fourbes , ou des ambi- 
tieux que l'on ne peut guere en croire ſur leur 
parole. | 

Fonder la morale ſur un Dieu que chaque 
homme ſe peint diverſement , que chacun com- 
poſe a ſa maniere, que chacun arrange ſulrant, 
ſon propre temperament & ſon propre interet , 


— — 
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(11) V. Pen ces de M. Paſcal, XXXI. 


Aa z 


( 183) 


Ceſt 6videmment fonder la morale ſur le caprice 


& ſur l'imagination des hommes; c'eſt la fonder 
ſur les fantaifies d'une ſecte, d'une faction, d'un 
parti, qui croiront avoir l'avantage d'adorer un 
vrai Dieu, a l'excluſion de tous les autres. 

Etablir la morale ou les devoirs de I'homme 
ſur la volonte divine, c'eſt la fonder ſur la volonte , 
les reveries , les interets de ceux qui font parler 


Dieu, fans jamais avoir a craindre d'en etre dé- 


mentis. Dans toute religion les pretres ſeuls ont le 
droit de decider de ce qui plait ou deplait a leur 
Dieu; Von eſt toujours aſſure qu'ils decideront 
que c'eſt ce qui leur plair ou leur deplait a eux« 
memes. | 

Les dogmes ; les ceremonies, la morale & les 
vertus que preſcrivent toutes les religions du 
monde, n'ont été viſiblement calcules que pour 
Etendre le pouvoir ou augmenter les Emoluments 


des fondateurs & des miniſtres de ces religions. 


Les dogmes ſont obſcurs , inconcevables , ef- 
ſrayants, & par la meme tres-propres a Egarer 
Vimagination , & a rendre le vulgaire plus docile 
aux volontes de ceux qui veulent le dominer. Les 


cErEmonies & les pratiques procurent des richeſ- 


ſes ou de la conſideration aux pretres. La morale 
& les vertus religieuſes conſiſtent dans une foi 
ſoumiſe qui empeche de raiſonner ; dans une hu- 
milite deEvore qui aſſure a des pretres la ſoumiflion 
de leurs eſclaves; dans un zele ardent lorſqu'il 
s'agit de la religion, c'eſt-à-dire, quand il s'agit 
des interets de ces pretres. Toutes les vertus reli- 
gieuſes n'ont evidemment pour objet que Tutillie 
des miniſtres de la religion. 
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Quany on reproche aux théologiens la ſtérilité 
de leurs vertus theologales , ils nous vantent avec 
emphaſe la charite , cet amour zendre du pro- 
chain dont le chriſtianiſme fait un devoir efſentel 
à ſes diſciples. Mais, helas ! que devient cette pré- 
tendue charite, des qu'on examine la conduite des 
miniſtres du ſhlgnonc ? Demandez - leur $'il faut 
aimer ſon prochain , ou lui faire du bien quand il 
eſt un impie , un heretique , un incredule , C'eſt-à- 
dire, quand il" ne penſe pas comme eux 3 deman- 
dez-leur sil faut tolerer les opinions contraires & 
celles de la religion qu'ils proteffent : demandez- 
leur f le ſouverain peut montrer de Vindulgence 
pour ceux qui ſont dans Verreur ; auffi-rot leur 
charite diſparoit , & le clerge dominant vous 
dira que le prince ne porte le glaive que pour ſoute= 
nir les interfrs du Tres-Haur ; il vous dira que par 
amour pour le prochain , il faut le perſecuter , 
Fempriſonner , Pexiler , le briiler. Vous ne trouve- 
rez de la tolerance que chez quelques prètres per- 
ſecures eux-memes , qui mettront de core la cha- 
rite chretienne, des qu'ils auront le pouvoir de 
perſecuter a leur tour. 

La religion chretienne , prechee dans ſon ori- 
gine par des mendiants & des hommes tres-miſe- 
rables, ſous le nom de charite ; recommande tres- 
fortement Vaumdone : la religion de Mahomet en 
fait Egalemeut un devoir indiſpenſable. Rien weſt , 
ſans doute, plus coaforme a Phumanite, que de 
ſecourir les malheureux, de vetir Phomme nu, de 
tendre uns main bienfaiſante a quiconque a be- 
ſoin. Mais ne ſeroit-il pas plus humain & plus 
Charitable de prevenir la miſere & d'empecher les 
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pauvres de pulluler ? Si la religion, au lieu de di- 
viniſer les princes, leur efit appris a reſpe&er la 
propriere de leurs ſujets, à Etre juſtes, a n'exer- 
cer que leurs droits legitimes, on ne yerfoit pas 
un fi grand nombre de mendiants dans leurs &tats. 
Un gouvernement avide, injuſte, tyrannique , mul- 
tiplie la miſere ; la rigueur des impdts produit le 
_ decouragement , la pareſſe, la pauvreté, qui font 
a leur tour éclorre des vols, des aſſaſſinats & des 
crimes de toute efpece. Si les ſouverains avoient 
plus d'humanité, de charité „ d'équité, leurs etats 
ne ſeroient pas peuplés de tant de malheureux , 
qu'il deyient impoſſible de ſoulager leur mi- 
ſere. | | 1 

Les Etats chretiens & mahometants ſont rem- 
plis d'hdpitaux vaſtes & richement dotés, dans 
Jeſquels on admire la pieuſe charité des rois & 
des ſultans qui les ont eleyes. N'eft-il donc pas 
EtE plus humain de bien gouverner les peuples , 
de leur procurer l'aiſance, d'exciter & de favo- 
riſer l'induſtrie & le commerce, de les laiffer 
jouir en ſureté du fruit de leurs travaux , que de 
Jes Ecraſer ſous un joug deſpotique , de les appau- 
vrir par des guerres inſenſées, de les reduire à 
la mendicite pour ſatisfaire un luxe effrene , & 
de batir enſuite des monuments ſomptueux qui ne 
peuvent contenir qu'une tres - petite portion de 
ceux qu'on a rendu m' ſèrables ? La religion par 
ſes vertus n'a fait que donner le change aux hom- 
mes; au lieu de prévenir les maux, elle n'y appli- 
qua jamais que des remedes impuiſſants. 

Les miniſtres du ciel ont toujours ſu tirer parti 
pour eux-mEmes , des calamites des autres: la 
miſere publique fut, pour ainſi dire, leur ele- 
Ment : ils ſe Cont rendus par- tout les admlnifira- 
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teurs des biens des pauvres, les diſtributeurs des 
aumònes, les depoſitaires des charites : par 1a 
ils étendirent & ſoutinrent en tout temps leur 
pouvoirs ſur les malheurenx qui compoſent com- 
muneEment la partie la plus nombreuſe , la plus 
inquiere , la plus ſéditieuſe dans la ſociété. Ainſi 
les plus grands maux tournent au profit des mi- 
niſtres du Seigneur. 

Les pretres des chretiens nous diſent que les 
biens qu'i's poſſedent , ſont les biens des pauvres , 
& pretendent , à ce titre, que leurs poſſeſſions 
ſont ſacrees. En conſequence les ſouverains & 
les peuples ſe ſont empreſſes daccumuler dans 
leurs mains, des terres, des revenus, des tre- 
ſors. Sous pretexte de charité nos guides fpiri- 
tuels ſont devenus tres opulents, & jouiſſent aux 
yeux des nations appauvries , de biens qui n'etoient 
deſtinés que pour les malheureux, ceux-ci , loin 
d'en murmurer , applaudiſſent a une ſainte gene- 
roſitè qui enrichit l'egliſe, mais qui bien rarement 
contribue a ſoulager les pauvres. | 28 808 

Suivant les principes du chriſtianiſme , la pau- 
vrets eſt elle-meme une vertu, & c'eſt, celle que 
les ſouverains & les pretres font le plus rigou- 
reuſemert obſerver a leurs eſclaves. D'apres ces 
idées, un grand nombre de pieux chretiens ont 
renonce , de plein gré, aux richeſſes periſſables 
de la terre, ont diſtribu leur patrimoine 
pauvres, & ſe ſont retires dans des deſerts pour 
y vivre dans une indigence volontaire. Mais bien- 
tot cet enthouſiaſme, ce goſit ſurnaturel pour la 
miſere fut force de ceder a la nature, Les ſucceſ- 
ſeurs de ces pauvres volontaires vendirent aux 
peuples dévots, leurs prieres & leur interceſſion 
puiſſante aupres de la divinité; ils devinrent riehes 
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& puiſſants; ainſi des moines , des ſolitaires 
yEcurent dans Poiſivete , & ſous pretexte de 
charite, dévorerent effrontement la ſubſtance du 


pauvre. 


La pauvreté d'eſprit eſt celle dont la religion 


fit toujours le* plus de cas. La vertu ſondamentale 
de toute religion, c'eſt-à-dire, la plus utile a ſes 
miniſtres, c'eſt la foi. Elle conſiſte dans une cre- 
dulitE ſans bornes, qui fait croire ſans examen 
tout ce que les interpretes de la divinite ont 
intérèt que l'on croie. A l'aide de cette vertu mer- 
veilleuſe, les pretres ſont devenus les arbitres & 
du juſte & de Vinjuſte, & du bien & du mal: 
il leur fut tres - facile de faire commettre des 
crimes, quand ils eurent beſoin de crimes pour 
faire valoir leurs interets. La foi implicite a été 
la ſource des plus grands attentats qui ſe ſoient 
commis ſur la terre. 
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— CELvi qui le premier a dit aux nations, que 
lorſqu'on avoit fait tort aux hommes, il falloir 
en demander pardon a Dieu, Vappaiſer par des 
30 Eſents , lui offrir des ſacrifices, a viſiblement 
Erruit les vrais principes de la morale. D'après 

ces idées, les hommes s'imaginent que Von peut 
ke du roi du ciel, comme des rois de la 
terre, la permiſſion d'etre injuſte & méchant, 
o du moins le pardon du mal que Von peut 
faire. 

La morale eſt fondee ſur les rapports, les 
beſoins, les intéréts conſtants des habitants de 
la terre: les rapports qui ſubfiſtent entre les 
hommes & Dieu, ou ſont parfaitement incon- 
nus, ou ſont imginaires. La religion, en aſociant 
| Dieu 
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Dieu avec les hommes, a viſiblement affoibli ou 


detruit les liens qui les uniflent entre eux. Les 


mortels $'imaginent pouvoir impunement ſe nuire 


les uns aux autres, en faiſant une reparation con- 


'venable a VEtre tout- puiſſant, a qui Yon ſuppoſe 
le droit de remettre toutes les offenſes faites a 
ſes creatures. 


'Eft-il rien de plus propre à Saree les 4 


| Chants ou A les inhardir au crime , que de leur 
perſuader qu'il exiſte un Etre invifible qui a le 


droit de leur 'pardonner les injuſtices , les rapines , 
les perfidies , les outrages qu'ils peuvent faire à 
1a ſociete ? Encourages par ces funeſtes idées, 


nous voyons que les hommes les plus pervers ſe 
livrent aux plus grands crimes, & croient les 
reparer en implorant la miſéricorde divine : leur 
conſcience eſt en repos, des qu'un pretre les 


aſſure que le ciel eſt déſarmé par un repentir 


- ſincere , tres inutile au monde; ce pretre les con- 


ſole au nom de la divinirte , ils conſentent, en 


réparation de leurs ' fautes , a partager avec ſes 
miniſtres les fruits de lears brigandages , de leurs 
fruudes & de leur | mEchancetes. 

ne morale lite a la religion lui eſt n6cefſaire- 


ment ſubordonnee. Dans Veſprit d'un dévot, Dieu 


doit paſſer avant ſes creatures; il vaut mieux lui 


obéir qu aux hommes. Les intEre&ts du monat- 
que celeſte doivent l' emporter fur ceux des chetifs 
mortels. Mais les interets du ciel ſont” viſible- 
ment les inter&ts des miniftres du ciel: don il 
ſuit Evidemment que dans toute religion les pré- 
tres, ſons pretexte des intérèts du ciel ou de la 
gloire de Dieu, pourront diſpenſer des devoirs 
de la morale humaine, quand ils ne s'accorderont 


pas avec les devoirs que Dieu eſt en —_— Tpmn- 
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| poſer. D'ailleurs, celui qui a le pouvoir de par- 
donner les crimes, ne doit-il pas avoir le droit 
d'en commander 


N C. 171. 


Ox ſe tue de nous dire que ſans un Dieu il 
ne peut y avoir d'obbligation morale; qu'il faut aux 
hommes & aux ſouverains eux-mEmes un legifla- 
teur  afſez puiſſant pour les obliger. L'obligation 
morale ſuppoſe une loi ; mais cette loi nait des 
rapports Eternels & neceſlaires des choſes entre 
elles, rapports qui n'ont rien de commun avec 
 Pexiſtence d'un Dieu. Les regles de la conduite 
des hommes découlent de leur propre nature 
qu'ils ſont a portée de connoitre , & non de la 
nature divine dont ils n'ont nulle idée: ces regles 
nous obligent; c'eſt-a-dire , que nous nous ren- 
dons eſtimables ou mepriſables, aimables , ou 
- haiſſables, dignes de recompenſes ou de chati- 
ments , heureux ou malheureux , ſuivant que nous 
nous conformons a ces regles, ou que nous nous 
en 'Ecartons. La loi qui oblige Yhomme- a ne ſe 
pas nuire à lui - meme , eſt tondee ſur la nature 
d'un ètre ſenfible qui , de quelque fagon qu'il ſoit 
venu dans ce monde, ou quel que puiſſe etre ſon 
ſort dans un monde a venir , eſt force par ſon 
eſſence actuelle de chercher le bien- etre & de 
fuir le mal , d'aimer le plaiſir & de craindre la 
douleur. La loi qui oblige l'homme a ne pas 
nuire aux autres & à leur faire du bien, eſt 
fondée ſur la nature des Etres ſenſibles vivants en 
ſocietè , qui ſont par leur eſſence forces de mé- 


priſer ceux qui ne leur font aucun bien, & de 


-deteſter ceux qui s'oppoſent A leur felicite. 
Soit qu'il exiſte un Dieu, ſoit qu'il n'en exiſte 
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1 
point, ſoit que ce bu 9, parle , ſoit qu'il wait" 
point parle , les devoirs moraux des hommes ſeront 
toujours les mèmes, tant qu'ils auront la nature qui 
leur eſt propre, c'eſt-à-dire, tant qu'ils ſeront des 
Etres ſenſibles. Les hommes ont-ils done beſoin d'un 
Dieu qu'ils ne connoiſſent pas, d'un legiſlateur in- 
viſible, d'une religion myſterieuſe, de craintes chi. 
meriques , pour comprendre que tout exces tend 
Evidemment A les detruire , que pour ſe conſerver 
il faut $'en abſtenir , que pour ſe faire aimer des 
autres il faut leur faire du bien, que leur faire du 
mal eſt un ſir moyen de s'attirer leur vengeance & 
leur haine ? 

Avant la loi point de peche. Rien de plus faux que 
cette maxime. Il ſuffit que homme ſoit ce qu'il eſt, 
ou ſoit un Etre ſenſible , pour diſtinguer ce qui lui 
fait plaiſir de ce qu'il lui déplait. II ſuffit qu'un 
homme ſache qu'un autre homme eſt un étre ſen- 
ſible comme lui , pour qu'il ne puiſſe pas ignorer 
ce qui lui eſt utile ou nuiſible. II ſuffit que Phom- 
me ait beſoin de ſon ſemblable , pour qu'il ſache 
qu'il doit craindre d'exciter en lui des ſentiments 
defavorables a lui-meme. Ainſi Vertre ſentant & 
penſant n'a beſoin que de ſentir & de penſer , 
pour decouvrir ce qu'il doit faire , & pour lui- 
meme & pour les autres. Je ſens, & un autre 


ſent comme moi ; voila le fondement de toute 
morale. | 


§. 172, 


Ce weſt que par ſa conformité avec la nature 
de homme que nous pouvons juger de la bonté 
d'une morale. D'apres cette comparaiſon , nous 
ſommes en droit de la rejeter fi nous la trouvons 
contraire au blen- etre de notre eſpece. Quicon-. 
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que a medite ſerieuſement la religion & ſa morale 
ſurnaturelle , quiconque en a peſe d'une main ſüre 
les avantages & les deſayantages , demeurera con- 
vaincu que l'une & l'autre ſont nuiſibles aux interets 


du genre humain, ou directement oppoſces a la nature 
de l'homme. 

4 Peuples, aux armes ! il s'agit de la cauſe de 
v votre Dieu. Le ciel eſt outrage ! | La foi eſt un 
» peril : ! A Vimpicte ! an blaſpheme ! A Vhereſie! v 
Par le pouvoir magique de ces mots redoutables , 
auquel les peuples ne comprirent jamais rien, les 


pretres furent de tout temps les maitres de ſoulever 
les nations, de detroner des rois , d'allumer des 


guerres Civiles -; de mettre les hommes aux priſes. 
Quand par haſard on examlne les importants objets 


qui ont excité la colere ccleſte & produit tant de 


ravages ſur la terre, il ſe trouve que les folles ré- 
veries & les bizarres conjectures de quelque theolo- 


gien qui ne s'entendoit pas lui-mème, ou les pre- 


tentions du clefrge , ont briſe tous les liens de la 


ſociete „ & baigne le genre humuin dans on ſang 8 


ſes larmes. 


8. 173. 


Ls ſouverains de ce monde , en aſſociant la 
divinite au gouvernement de leurs Etats, en ſe 
donnant pour lieutenants & ſes repreſentants 
ſur la terre, en reconnoifſant que c'eſt delle 
qu'ils tiennent leur pouvoir, ont du neceſſaire- 
ment ſe donner ſes miniſtres pour rivaux ou pour 
maitres. Eft - il donc etonnant que fouvent les 
prètres aient fait ſentir au roi la ſuperiorite du 
monarque celeſte 1 N'ont-ils pas plus d'une fois 
fait connoitre aux - princes temporels „ que le 
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pouvoir le plus grand eſt force de ceder au pou- 
voir ſpirituel de Vopinion 2 Rien de plus difficile 
que de ſervir deux maitres ', ſur-tout quand ils 
ne ſont point d'accord ſur ce qu'ils demandent a 
leurs ſujets. | WR 427 © br 
L'aſſociation de la religion avec la politique 2, 
nEceſſairement introduit une legiſlation double 
dans les Etats. La loi de Dieu , interpretee par 
ſes pretres , ſe trouva ſouvent contraire à la loi 
du ſouverain ou à Vinter&t de 1'&tart. Quand les 
princes ont de la fermete , & ſe ſont aſſurés de 
l'amour de leurs ſujets , la loi de Dieu eſt quel- 
quefois obligee de ſe preter aux intentions, ſages 
du ſouvesain temporel : mais le plus ſouvent Iau». 
torits ſouveraine - eſt obligee de reculer devant 
Vautorite divine, c'eſt - 4 - dire, devant Vinteret du 
clerge. Rien de plus dangereux pour un prince 
que de mettre la main d [encenſoir , C'eſt - a = dire, 
de vouloir réformer les abus conſacres par la 
religion. Dieu n'eſt jamais plus en colere , que 
loſqu'on touche aux droits divins „ aux privi- 
leges , aux poſſeſſions , aux immunites de ſes 
preætres. | | | 
Les ſpeculations metaphyſiques ou les opinions 
religieuſes des hommes n'influent ſur leur con- 
duite que quand ils les jugent conformes à leurs 
interets. Rien ne prouve cette verité d'une fagon 
plus convaincante que la - conduite d'un grand 
nombre de princes relativement A la puiſſance 
ſpirituelle a laquelle on les voit tres-ſouvent ré- 
ſiſter. Un ſouvrain, perſuade de l'importance 
& des droits de la religion , ne devroit-il pas ſes 
croire en conſcience oblige de receyoir aved 
reſpect les ordres de ſes pretres, & les regar- 
der comme des ordres de la divinite meme 1 It 
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fut un temps ol les rois & les peuples , plus 
conſequents & convaincus des droits de la puiſ- 
ſance ſpirituelle , ſe rendoient ſes eſclaves, lui 
cedoient en toute occaſion , & n'ttoient que des 
inſtruments dociles dans ſes mains: cet heureux 
temps n'eſt plus; par une étrange inconſequence 
on voit quelquefois les plus devots monarques s'op- 
poſer aux entrepriſes de ceux qu'ils regardent pour- 
tant comme les miniſtres de Dieu. Un ſouverain , 
bien penétré de religion ou de reſpe& pour ſon 
Dieu, devroit ſe tenir ſans ceſſe proſterne devant 
ſes pretres „ & les regarder comme ſes ſouve- 
rains veritables. Eſt-il une puiſſance ſur la terre 
qui ait le droit de ſe meſurer avec celle du 
Tres-haut ? | 
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Ls princes , qui ſe croient intéreſſés à faire 
durer les prejugés de leurs ſujets , ont - ils donc 
bien 'reflechi aux effets qu'ont produit & que 
peuvent encore produire des demagogues privi- 
legits , qui ont le droit de parler quand ils veu- 
lent, & d'enflammer au nom du ciel les paſſions 
de plufieurs millions de ſujers ? Quels ravages ne 
cauſeroient pas ces harangueurs ſacres , s'il s'en- 
tendoĩent pour troubler un état, comme ils ont 
fair fi ſouvent! * 

Rien de plus onEreux & de plus ruineux pour 
la plupart des nations, que le culte de leurs 
dieux. Par-tout leurs miniſtres non ſeulement 
conſtituent le premier ordre dans Vetat , mais en- 
core jouiſſent de la portion la plus ample des 


biens de la ſociété, & ſont en droit de lever des 


impôts continuels ſur leurs concitoyens. Quels 
avantages reels ces organes du Tres - haut pro- 
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curent-ils dont aux peuples pour les profitim- 


menſes qu'ils en tirent 1 En echange de leurs 
richeſſes & de leurs bienfaits , leurs donnent - ils 
autres choſes que des myſteres , des hypotheſes , 
des ceremonies , des queſtions ſubtiles, des que- 
relles interminables que tres - ſouvent les Etats ſont 
encore obliges de payer de leur (ang ? 
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La religion, qui ſe donne pour le plus ferme 
appui de la morale, lui 6te Evidemment ſes vrais 
mobiles pour leur ſubſtituer des mobiles imagi- 
naires , des chimeres inconcevab'es qui , étant 
viſiblement contraires au bon ſens , ne peuvent 
etre crus fermement par perſonne. Tout ie monde 
nous afſure qu'il croit fermement un Dieu qui 
recompenſe _ & punit ; tout le monde ſe dit per- 
ſuade de Vexiſtence d'un enfer & d'un paradis : 


cependant voyons - nous que ces idées rendent les 


hommes meilleurs, ou | contre - balancent dans 
Peſprit du plus grand nombre Centre eux, les 
intéréts les plus legers 3 Chacun nous aſſure qu'il 
eſt effraye des jugements de Dieu, & chacun ſuit 
ſes pafſions, quand il ſe croit fur d'echapper aux 
jugements des hommes 


La crainte des puiſſances inviſibles eſt rare- 


ment auſſi forte que la crainte des pulſſances 


viſibles. Des ſupplices inconnus ou eloignes frap- 
pent bien moins le peuple , qu'une potence 


dreſſce ou que Vexemple' d'un pendu. II n'eſt 
guere de courtiſan qui craigne a beaucoup pres 


autant la colere de ſon Dieu, que la, diſgrace 
de ſon maitre. Une penſion , un titre, un ruban 
ſuſſiſent pour faire oublier , & les tourments de 


enfer , & les plaiſirs de la cour celeſte. Les ca- 
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TY 3 
reſſes Tune femme Iemportent tous les jours fiir 
les menaces du "Tres - haut. Une plaiſanterie ; un 
_ ridicule , un bon mot font plus d'impreffion ſur 
Ihomme du monde » que toutes les notions graves 
de ſa religion. 

Ne nous affure - t- on pas qu'un bon peccavi ſuffit 
pour appaiſer la divinite 1 Cependant on ne volt 
pas que ce bon peccavi ſe diſe bien ſincèrement; 
du moins eſt - il tres - rare de voir les grands voleurs 
reftituer , meme à Particle de la mort des biens 
qu'ils ſavent avoir injuſtement acquis. Les hom- 
mes ſe perſuadent, ſans dome , qu'ils ſe feront 
aux feux Eternels , $'ils ne peuvent s'en garantir. 
Mais il eſt avec le ciel des accommodements : en 
donnant a l'égliſe une portion de leur fortune, 
i y a tres - peu de devors fripons qui ne meurent 
fort tranquilles ſur la fagon * dont © is ſe ſont cnrt- 
chis en ce monde. 


6. 176. 2 


Ds Vayeu m&me des plus ardents defenſeurs 
de la religion & de ſon utilite , rien de plus rare 
que les converſions ſinceres; à quoi Ion pourroit 
ajouter, rien de plus inſructueux pour la ſociete. 
Les hommes ne ſe degoiitent du monde, que 
lorſque le monde eſt degotits d'eux ; une 9 
ne ſe donne a Dieu, que lorſque le monde ne 
veut plus d'elle. Sa vanité trouve dans la devotion 
un role qui Toccupe „& la dedommage de la 
Tuine de ſes charmes. Des pratiques minutieuſes 
lui font paſſer le temps; les cabales, les intri- 
.gues , les declamations , la mediſance , le zele 
Jui fourniſſent des moyens de villuſtrer & de ſe 
faire conſiderer dans le parti devot. 


Si les deyots ont le ralent de plaire a 1 
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& a ſes prętres, ils ont rarement celui de plaire 
à la ſociété ou de s'y rendre utiles. La religion, 
pour un dévot, eſt un voile qui couvre & juſtiſie 
toutes ſes paſſions, ſon orgueil , ſa mauvaiſe hu- 
meur , ſa colere , ſa vengeance, ſon impatience , 
ſes rancunes. La devotion $'arroge une ſuperiorite 
tyrannique qui bannit du commerce la 'douceur , 
Findulgence & la gaiete : elle donne le droit de 
cenſurer les autres, de reprendre , de dechirer 
les profanes pour la plus grande gloire de Dieu. 
Il eſt rres - ordinaire d'&tre devot, & de n'avoir 


aucune des vettus ou des qualites néceſſaires à 
la vie ſociale. 
§. 177. 

On aſſure que le dogme d'une autre vie eſt de 
la plus grande importance pour le repos des 
ſocieres ; on s' imagine que , ſans lui, les hommes 
n'auroient plus ici - bas de motifs pour bien faire. 
Qu'eſt - il beſoin de terreurs & de fables , pour 
faire ſentir a tout homme raiſonnable la fagon 
dont il doit ſe comporter ſar la terre ? Chacun 
de nous ne voit-il pas qu'il a le plus grand interer 
'a meriter Papprobation , Veſtime , la bienveil- 
lance des Etres qui l'environnent, & de s'abitenir 
de tout ce qui peut lui attirer le blame , les m&- 
pris & le reſſentiment de la ſocierts ! Quelque 
courte que ſoit la duree d'un feſtin, d'une con- 
verſation , d'une viſite, chacun ne veut - il pas y 


jouer un r6le decent , agreable pour lui-meme & 
pour d'autres ? Si la vie n'eſt qu'un paſſage, 


tachons de le rendre facile; il ne peut Petre , ſi 
nous manquons d'egards pour ceux qui cheminent 


La religion, triſtement occupee de ſes ſom- 
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bres reveries , ne nous repreſente homme que. 


comme un pelerin ſur la terre: elle en conclud 


que, pour voyager plus ſſirement , il doit faire 
bande à part , renoncer aux douceurs qu'il  ren- 


contre, ſe. priver des amuſements qui pourroient 
le conſoler -des fatigues & des ennuis de la route. 
Une philoſophie ſtoĩque & chagrine nous donne 
quelquefois des conſeils auſſi peu ſenſes que la 
religion. Mais une phuloſophie plus raiſonnable 
nous invite a répandre des fleurs ſur le chemin 
de la vie; a en ecarter la melancolie & les 
terreurs paniques; a nous lier d'intéréts avec 
nos compagnons de voyage; à nous diſtraire 
par la gaiete & par des plaiſirs honnetes , des 
peines & des traverſes auxquelles nous nous 
trouvons fi ſouvent exppoſes : elle nous fait ſen- 
tir que, pour voyager avec agrement , nous de- 
vons nous abſtenir de ce qui pourroit nous 
devenir nuiſible a nous-méèmes, & fuir avec 


grand ſoin ce qui pourroit nous rendre odieux à nos 


aſlocies. 


$. 178. 


| On demande quels motifs un ath&e peut avoir 


de bien faire. Il peut avoir le motif de ſe plaire 
.a lui-méme, de plaire a ſes ſemblables , de 
vivre heureux & tranquille ; de ſe faire aimer & 
.confiderer des hommes , dont Vexiſtence & les 
diſpoſitions ſont bien plus ſires & plus connues 
que celles d'un Etre | impoſſible a connoitre. Celui 
qui ne craint pas les dieux peut-il craindre quel- 
que choſe 1 Il peut craindre les hommes; il 
peut craindre le |meEpris , le deshonneur , les 
chatiments & la vengeance des loix ; enfin , 
u peut ſe ccntraindre lui - meme & les remords 


j 


j 
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yu'eprouvent | tous ceux qui ont la conſcience 
d'avoir eucouru ou merite la haine de leurs ſem- 
blables. 

La conſcience eſt le témoignage intérieur que 
nous nous rendons a nous mèmes d'avoir azi de 
facon à meriter Veſtime ou le blame des &tres 
avec qui nous vivons. Cette conſcience eſt'tondee 
ſur la connoiſſance Evidente que nous avons des 
hommes, & des ſentiments que nos actions doi- 


vent produire en eux. La conſcience du deyor 
conſiſte a ſe perſuader qu'il a plu ou + deplu a 
ſon Dien , dont il n'a nulle idée, & dont les 
intentions, obſcures & douteuſes ne lui ſont ex- 
pliquees que par des hommes ſuſpects, qui ne 
connoiſſent pas plus que lui l'eſſence de la, divi- 
nitè , & qui ſont très-peu d'accord ſur ce, qui 
peut lui plaire ou lui deplaire. En un mot, a 
conſcience de l' homme credule eſt dirigse 
par des hommes qui ont eux-mémes une conf- 
cience erronee, ou . l'intérét étouffe les 
lumieres. ; 

Un athse peut il avoir = 5 cen 7 
Quels ſont ſes motifs pour s'abſtenir des vices 
caches & des crimes ſecrets que les autres 
hommes ignorent , & Ar, leſquels les loix n'gat 
point de priſe 1 11 peut setre aſſure , par une 
experience conſtante , qu'il n'eſt point de vice 


qui, par la nature des choſes , ne ſe puniſſe lui- 


meme. Veut-il ſe conſerver , il evyitera- tous les 
exces qui pourroient endommager ſa ſants ; il 
ne voudra point trainer une vie languiſſante qui 
le rendroit a charge, & à lui-meme., & aux 
autres. Quant aux crimes. ſecrets, il sien abſtiens 
dra par la crainte d'&tre force d'en rougir A _ ſes 
propres yeux, auxquels il ne peut fe, ſouſtrairs, 
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vil a de la raiſon , il connoitra le prix de l'eſtime 
qu'un honnere homme doit avoir pour lui.- m&me. 
I faura d'ailleurs que des circonſtances ineſperees 
peuvent dévoiler aux yeux des autres la conduite 
qu'il ſe ſent interefſe de leur cacher. L'autre 
monde ne fournit aucun motif de bien faire 4 
celui qui n'en trouve point ici-bas. 


Ie K., 279. 2. 

» L'Arutfz de ſpeculation , nous dira le théiſte, 
„peut &tre une honnete homme, mais ſes Ecrits 
„ formeront des athees- politiques. Des princes 
» & des miniſtres , n'ctant plus retenus par la 
» crainte de Dieu , ſe ape ſans ſcrupule aux 
» plus affreux excts. » Mais quelle que Von 
puiſſe ſuppoſer la . d'un athee ſur le 
trone, peut-elle jamais Etre plus forte & plus 
nuiſible que celle de tant de conquerants , de ty- 
rans , de perſecuteurs , d'ambitieux , de courti- 
fans. pervers qui, ſans Etrre des athées, qui meme 
Etant ſouvent tres - religieux & tres-devots , ne 
laiſſent pas de faire gemir I'humanirs ſous le poids 
de leurs crimes ? Un prince athée peut il faire 
plus de mal au monde qu'un Louis XI, uy Phi- 
lippe II, un Richelieu, qui tous ont allié la reli- 
gion avec le crime 1 Rien de moins ordinaire 
que des princes athees'; mais rien de plus com- 


mun que des tyrans & des rn tres - méchants 


& potter s 


ur Fae 


Tor homme , dont eſprit ſe livre à la re- 
flexion , ne peut s'empécher de connottre ſes 
devoirs „de dEcouvrir les rapports ſubſiſtants en- 
tre les hommes, de mediter, ſa propre nature 


' 
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de demeler ſes beſoins'; ſes penchants, ſes deſirs, 


 & de s'appercevoir de ce qu'il doit à des eres 
neceſſaires a ſon propre bonheur. Ces reflexions 
conduiſent naturellement à la connoiſſance de 1a 
morale la plus eſſentielle pour des ètres qui vivent 


en ſocicte. - Tout homme qui aime a ſe repler 


ſur lui - meme , & Etudier , a chercher les principes 
des choſes , n'a pas pour Vordinaire des paſſions 
bien dangereuſes : ſa paſſion la plus forte ſera de 
connoitre la verite, & ſon ambition de la montrer 
aux autres. La philoſophie eſt propre à cultiver 


& le cœur & l'eſprit. Du c6reE des meeurs & de 


Phonnetete \, celui qui réfléchit & raiſonne n'a- 
pas Evidemment de l'avantage ſur” celui qui ſe fal 
un principe de ne point raiſonne !!! 

Si Vignorance eſt utile aux prétres & aux op» 
preſſeurs du genre humain, elle eſt tres - funeſte a 
la ſociete. L'homme depourvu de lumieres , ne 
jouit pas de ſa raiſon ; Ihomme depourva de 
raiſon & de lumieres, eſt un ſauyage. qui peut, 
a chaque inſtant , etre entrainé dans le crime. 
La morale, ou la ſcience des devoirs, ne s'ac- 


quiert que par Verude de l'homme & de ſes rap- 


ports. Celui qui ne reflechit point par lui-mème, 


ne connoit point la vraie morale, & marche d'un 
pas peu für dans le chemin de la vertu. Moins 


les hommes raiſonnent , & plus ils ſont mechaats. 
Les ſauvages , les princes , les grands, les gens 
de la lie du peuple ſont , communement les plus 
mechants des hommes, parce La us ſont ceux 
qui raiſonnent le moins. | 1 

Le dévot ne réfléchit jamais, & to garde bien 
de raiſonner. 11 craint tout examen; il ſuit auto- 
ritè „ & ſouvent mème une conſcience orne2. lui 
fait un ſaint devoir de commettre le mal. L'incré- 
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tile raiſonne , il conſulte experience & la 'pr6« 
fere au préjugé. S'il a raiſonne juſte, ſa conſcience 


v*eclaire ; il trouve, pour bien faire , des motifs 


plus reels que le devot, qui n'a d'autres motifs 
que ſes chimeres , & qui jamais n'ëcoute la rai- 
Yon. Les motifs de Vincredule ne ſont - ils pas aſſez 
puiſſants pour contre - balancer ſes paſſions ! Eſt-il 
aſſez borne pour meconnoitre les intèrèts les plus 
TEels © qui deyroient le contenir ? Eh bien! ſera 
vicieux & méchant; mais pour lors il ne ſera ni 
pire ni meilleur que tant d'hommes crédules quis, 
nonobſtant la religion & ſes Préceptes ſublimes , 
ne laiſſent pas de ſuivre une condyite que cette 
religion condamne. aſſaſſin crédule eſt--il 
donc moins a craindre qu'un aſſaſſin qui ne croit 
rien 7 Un tyran bien dévot eſt - il moins un tyran 
qu'un tyran ind rot? 


. 


* 'Rren de plus rate au 950800 que des dende 
conſequents. Leurs opinions n'influent ſur leur 
conduite que lorſqu' elles ſe trouvent conformes a 
leurs temperamenits; a leurs paſſions, a leurs inte- 
rets. Les opinions religieuſes d'après  Vexpe- 
Tience | journaliere , produiſent beaucoup de mal 
contre tres - peu de bien; elles ſont ' nuifibles 7, 
parce qu'elles s'accordent fort ſouvent avec les 
paſſions des tyrans , des ambitieux-, des fanati“ 
ques & des prètres ; elles ne ſont d'aucun effet, 
parce qu'elles ſont incapables de contre buldnber 
les interets preſents du plus grand nombre des 
hommes. Les principes religieux * ſont toujours 
mis de cote; quand ils s'oppoſent a des deſirs 
ardents ; ſans étre incrédules on ſe conduit «ore 
comme ſi l'on ne croyoit rien. 
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On riſquera toujours de ſe tromper, quand on 
voudra juger des opinions des hommes par leur 
conduite, ou de leur conduite par leurs opi- 
nions. Un homme tres - religieux , nonobſtant les 
principes inſociables & cruels d'une religion ſan- 
guinaire, ſera quelquesfois , par une heureuſe in- 
conſequence , humain- , tolerant , modere ; pour 


lors les principes de ſa religion ne $'accordent pas 


avec la douceur de ſon caractere. Un libertin , 


un debauche , un hypocrite , un adu'tere , un 
frippon nous montreront ſouvent qu'ils ont les 
idees les plus vraies ſur les maurs. Pourquoi ne 


les mettent-ils pas en pratique ? C'eſt que leurs 


tempèraments, leurs interets , leurs habitudes ne 


$'accordent point avec leurs theories ſublimes. 


Les principes ſEveres de la morale chretienne , 


que tant de gens font paſſer pour divine, n'in- 
fluent que tres - foiblement ſur la conduite de ceux 


qui les prechent aux autres. Ne nous diſent-ils 
pas tous les jours de faire ce qu'ils prechent „ & de 


ne pas faire ce qu'ils font 3 
Les partiſans, de la religion deſignent aſſez 
communement les incredules ſous le nom de 


libertins, Il peut tres - bien ſe faire que beaucoup 


d'incredules aient des mœurs dereglees ; ces 


meœurs ſont dues a leurs tempérants „ & non 


à leurs opinions. Mais que fait leur conduite à ces 


opinions 1 Un homme ſans meurs ne peut - il 


donc pas Etre . bon , medecin , bon architecte, 
bon géometre, bon logicien , bon metaphyſicien , 
bon raiſonneur 1 Avec une conduite  irreprocha- 
ble, on peut Etre. un ignorant ſur bien des choſes , 


& raiſonner tres - mal. Quand il s'agit de layerite 


il nous importe peu de qui elle nous vienne. Ne 


jugeons pas des hommes par leurs, opinions , ni. 
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des opinions par les hommes: jugeons des hom- 
mes par leur conduite , & de leurs opinions par 
leur conformite avec experience „ la raiſon, Puti- 
Ute du n humain. 


8. 182. 


Tour homme qui raiſonue devient bientdt in- 
credule, parce que le raiſonnement lui prouve 
que la theorie n'eſt qu'un tiſſu de chimeres ; 
que la religion eſt contraire A tous les principes 
du bon ſens ; qu'elle porte une teinte de fauſletes 
dans toutes les connoifſances humaines. L'homme 
ſenſible devient incredule , parce qu'il voit que la 
religion , loin de -rendre les hommes plus heu- 
reux , eſt la fource premiere des plus grands dé- 
ſordres & des calamités permanentes dont Veſ- 
pece humaine eſt affligee. L'homme , qui cherche 
fon bien-ttre & ſa propre tranquillite , examine 
ſa religion & s'en detrompe , parce qu'il trouve 
auſſi incommode qu'inutile , de paſſer ſa vie 4 
trembler devant des fantomes qui ne ſont faits 
pour en impoſer qu'a des femmelettes ou à des 
enfants. 

Si quelquefois le libertinage , qui ne raiſonne 
guere, conduit a l'irreligion, Phomme regle dans 
ſes meeurs peut avoir des motifs tres - legitimes 
pour examiner ſa religion & pour la bannir de 
ſon eſprit. Trop foibles pour en impoſer aux mé- 
chants , en qui le vice a jeté de profondes raci- 
es, les terreurs religieuſes affligent , tourmen- 
tent, accablent des imaginations inquietes. Les 
ames ont-elles du courage & du refſort , elles ont 
bientot ſecoue un joug qu'elles ne portoient 
qu en fremiſſant. Sont - elles foibles & eraintives , 
elles trainent ce Joug — toute leur vie ; elles 

, vicillifſent 
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vieilliſſent en tremblant, ou du moins elles vous | 


dans des incertitudes accablantes. ; 

© Les pretres ont fait de Dieu un etre fi malin, 
6 farouche , ſi propre à chagriner, qu'il eſt tres - 
peu d'hommes au monde qui ne defiraſſent au fond 
du cœur que ce Dieu n'exiſtar pas. On ne vit point 


heureux , quand on tremble toujours. Vous adorez 


un Dieu terrible, 6 devot! eh bien! vous le haiſſez, 
vous voudriez qu'il ne fut pas. Peut-on ne pas de- 
ſirer Pabſence ou la deſtruction d'un maitre' , dont 
Pidee ne fait que tourmenter Veſprit 2 Ce ſont les 
couleurs noires dont les pretres ſe ſervent pour 
peindre la divinité qui , révoltant les cœurs, for- 


cent à la hair & a la rejeter. 
F. 183. 


Sr la crainte a fait les Dieux, la crainte ſoutient 
leur empire dans Veſprit des mortels: on les a de 
fi bonne heure accoutumes à friſſonner au ſeul 
nom de la divinité, qu'elle eſt devenue pour eux 


un ſpectre, un Jutin , un loup-garoux qui les 
tourmente, & dont Videe leur 6te le courage mE= 


me de vouloir ſe raſſurer. Ils craignent que le ſpec- _ 


tre inviſible ne les frappe , ils ceſſoient un mo- 
ment d'avoir peur. Les dévots craignent trop leur 


Dieu „ pour Vaimer fincerement ; ils Je fervent 


en eſclaves qui, dans Vimpoſlibilite &"&chapper” à 
ſa puiſſance „ prennent le parti de flatter leur mai- 
tre, & qui, A force de mentir, ſe perſuadent à la 
fin ails ont pour lui de l'amour. Ils font de ne- 
ceffire vertu. L' amour des devots pour leur Dieu, 
& des eſclaves pour leurs deſpotes, n'eſt qu'un hom- 
mage ſervile & ſimulé qu'ils rendent a la force, au- 
quel le cur. ne prend aucune mba 
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| §. 184. | 

_ Les docteurs chrétiens ont fait leur Dieu f 
peu digne d'amour, que pluſieurs d'entre eux ont 
cru devoir diſpenſer de Vaimer ; blaſpheme qui 
fair fremir d'autres docteurs moins finceres. St. 
Thomas ayant pretendu qu'on eſt oblige d'ai- 
mer Dieu aufti-tot qu'on a l'uſage de la raiſon, le 
jéſuite Sirmond lui répondit que c'eſt bient6t. Le 
jéſuite Vaſquez aſſure qu'il ſuffit d'aimer Dieu & 
Particle de la mort. Hurtado , moins facile , dit 
qu'il faut aimer Dieu tous les ans. Henriquez ſe 
contente qu'on Vaime tous les cing ans; Sotus , 
tous les Dimanches, Sur quoi fondes 1 demande le 
pere Sirmond , qui ajoute que Suarez veut qu'on 
aime Dieu quelquefois : mais en quel temps ? il 
vous en fait juge ; il n'en fait rien lui-m&me. Or, 
dit-il , ce qu'un fi ſavant dofeur ne fait pas, qui 
pourra le ſavoir ! Le meme jeſuite Sirmond con- 


tinue , en diſant que Dieu ne nous ordonne pas de 


Paimer. d'un amour d'affection, & ne nous promet 
pas le ſalut d condition de lui donner notre caur : 
c'eſt aſſer de lui obtir & de Paimer d'un amour 
effectif en executant ſes ordres ; c'eſt ld le ſeul amour 
gue- nous lui derons, & il ne nous a pas tant com- 
mandes de laimer que de ne le point hair (1). Cette 
doctrine paroit heretique , impie , abominable aux 
janſeniſtes , qui , par la Cſeverite révoltante qu'ils 
atiribuent a leur Dieu, le rendent encore bien 
moins aimable que les jEſuites leurs adverſaires; 
ceux-ci , pour s'attirer des adherents , peignent 
Dieu, avec des traits capables de raſſurer les mor- 


— „ 


(1) Voyez Apologie des lettres provinciales „tome II. 
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tels les” plus pervers. Ainſi rien de moins decids. 
pour les chretiens , que la queſtion importante fi 
Von peut, ou ſi Von doit aimer ou ne pas aimer 
Dieu. Parmi leurs guides ſpirituels , les uns pre- 
tendent qu'il faut l'aimer de tout ſon cœur malgre 
toutes ſes rigueurs ; d'autres, comme le P. Dauiel, 
trouvent qu'un acte de pur amour de Dieu, e/l Fas- 
te le plus heroique de la vertu chrétienne, & que la 
foibleſſe humaine ne peut guere selever i haut, Le je- 
ſuite Pintereau va plus loin: il dit que c'eſt un pri- 
vilege de la nouvelle alliance , que la delivrance du 
Joug fiicheux de l'amour divin (1). (IEP 


| 9. 185. 

C'esT toujours le carattere de homme qui 46 
cide du caractere de ſon Dieu. : chacun s'en fait un 
pour lui-mEme & d'après lui-meme. L'homme gai -, 
qui ſe livre à la diſſipation & aux plaiſirs, ne peut 
pas ſe figurer que ſon Dieu puiſſe Etre auſtere & 
rEbarbaratif ; il lui faut un Dieu facile avec le- 
quel on puiſſe entrer en compoſition. L*homme ſé- 
vere , Chagrin , bilieux , d'une humeur acre', veut 
un Dieu qui lui reſſemble, un Dieu qui faſſe trem- 
bler , & regarde comme des pervers ceux qui n'ad- 
mettent qu'un Dieu commode & facile à gagner. 
Les hereſies , les querelles, les ſchifmes ſont necef- 
ſaires. Les hommes étant conſtitues , organiſes , 
modifies d'une fagon qui ne peut &tre precifement 
la mEme , pourroient-ils erre d'accord ſur une chi- 
mere qui n'exiſte jamais que dans leurs ns 
cerveaux ? 

Les diſputes non moins cruelles qu 'interm ina- 
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bles, qui s'elévent ſans ceſſe entre les miniſtres du 
Seigneur , ne ſont pas de nature a leur attirer la 
confiance de ceux qui les conſiderent d'un eil im- 
partial. Comment ne pas ſe jetter dans l'incredulité 
la plus complette à la vue des principes ſur 
leſquels ceux mèmes qui les enſeignent aux autres 
ne ſont jamais d'accord Comment ne point for- 
mer des doutes ſur l'exiſtence d'un Dieu, dont 
Videe varie d'une fagon fi marquee dans les tétes 
de ſes miniſtres? Comment ne pas finir par reje- 
ter totalement un Dieu qui n'eſt qu'un amas . in- 
forme de contradictions ? Comment $'en rappor- 
ter à des pretres que nous voyons perpetuelle- 
ment occupes a ſe combattre, a ſe traiter d'impies, 
& dheretiques , à ſe déchirer , a ſe perſecuter ſans 
pitiè ſur la maniere dont ils entendent les dre 
verites qu'ils annoncent au . 


W r +} re 5 §. 186. 


g 3 d'un Dieu eſt la baſe de toute reli- 
gion. Cependant, juſqu'ici cette importante verite n'a 
Point encore EtE demontree „je ne dis pas de ma- 
niere 4 convaincre les incredules , mais d'une maniere 
propre a ſatisfaire les theologiens eux-memes. L'on 
à vu de tout temps des penſeurs profondement oc- 
capes A imaginer des preuves nouvelles de la verite 


1a plus intéreſſante pour les hommes. Quels ont été 


les fruits de leurs meditations & de leurs arguments! 
Ils ont laifſe la choſe au meme point; ils n'ont rien 
demontre ; preſque toujours ils ont excites les, cla- 
.meurs..de leurs confreres qui les ont accutes avoir 
mal defendu la meilleure des onions 
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9. 287. 


Les apologiſtes de la religion nous 3 cha- 
que jour que les paſſions ſeules font les incredules : 
« C'eſt, diſent-ils, l'orgueil & le deſir de - ſe diſ- 
» tinguer qui font les athées; ils ne cherchent 
» d'ailleurs a effacer Videe de Dieu de leur eſ- 
» prit,, que parce qu'ils ont lieu de craindre ſes 
v jugements rigoureux. » Quels que ſoient les mo- 
tits qui portent les hommes à l'irréligion, il s'agit 
d'examiner s'ils ont rencontré la verite. Nul hom- 
me n'agit ſans motifs : examinons d'abord les argu- 
ments, nous examinerons les motifs enſuite z & nous 
verrons s'ils ne ſont pas legitimes & plus ſenſes 
que ceux de tant de deyots- credules , qui ſe laiſſent 
guider par des maitres peu dignes de la W 
des hommes. ö 

Vous dites donc , 6 pretres du Seigneur! ai 
les paſſions font les incredules : vous pretendez 
qu'ils ne renoncent à la religion que par interert , 
ou parce qu'elle contredit leurs penchants -dere- 
gles ; vous aſſurez qu'ils n'attaquent vos dieux , 
que parce qu'ils apprehendent leurs rigueurs. Eh ! 
yous-mEmes en defendant cette religion & ſes 
chimeres , &tes-vous . donc vraiment exempts de 
paſſions ou d'intéréts 1 Qui eſt-ce qui retire les 
Emoluments de cette religion pour laquelle les 
preètres font éclater tant de zele ? Ce font les 
pretres. A qui la religion procure- t- elle du pou- 
voir, du credit , des honneurs , des richeſſes 2? 
C'eſt aux pretres. Qui eſt-ce qui fait la guerre en 
tout pays à la raiſon , à la ſcience, à la verite, à 
la philoſophie , & les rend odieuſes aux ſouve- 
rains & aux peuples 1 Ee ſont les. pretres. Qui 
eſt-ce qui profite ſur la terre de Vignorance des 
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hommes & de leurs vains pr6juges ? Ce ſont les 
pretres. Vous &tes , 6 pretres ! recompenſts , ho- 
nores & payes pour tromper les mortels; & vous 
faites punir ceux qui les détrompent! Les folies des 
hommes vous procurent des benefices , des offran- 
des, des expiations ; les yerites les plus utiles ne 
procurent à ceux qui les annoncent , que des chai- 
nes, des ſupplices , des bfichers. Que Punivers juge 
entre nous. 


s 188. 


Loncvrtl & la vanite n & ſeront tou- 
jours des vides inhérents au ſacerdoce. Eſt-il rien 
de plus capable de rendre des hommes altiers & 
vains , que la pretention d'exercer un pouvoir 
EmanE du ciel, de poſleder un caractere ſacre , 
d'etre les enyoyes & les miniſtres du Tres-haut ! 
Ces diſpoſitions ne ſont-elles pas continuellement 
Alimentées par la crédulité des peuples , par les 
deferences & les reſpects des ſouverains, par les 
immunités, les privileges, les diſtinctions dont on 
voit jouir le clerge ? Le vulgaire eſt, en tout pays, 
bien plus dEvous a ſes guides ſpirituels, qu'il 
prend pour des hommes divins , qu'a ſes ſupé- 
rieurs temporels qu'il ne regarde que comme des 
hommes ordinaires. Le cure d'un village y joue 
un bien plus grand r6le , que le ſeigneur ou que 
le juge. Un pretre , chez les chretiens , ſe croit 
fort au-defſus d'un roi ou d'un empereur. Un grand 
d'Eſpagne ayant parle vivement a un moine , celui- 
ci lui-dit arrogamment : apprenex d reſpecter un hom- 
me qui a tous les jours votre Dieu dans ſes mains , 
& votre reine d ſes pieds. 

Les pretres ont-ils donc bien le droit d'accu- 


ſer les incredules d'orgueil ! Se diſtinguent-ils eux- 
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mbmes par une rare modeſtie , ou par une pro- 
fonde humilité ; N'eſt il pas Evident que le defir 
de dominer les hommes, eſt de Veſſence m&me 
de leur metier? Si les miniſtres du Seigneur étoient 
vraiment modeſtes , les verroit-on fi avides de 
reſpects, fi prompts a v'irriter de toutes les con- 
traditions ; fi decififs, fi cruels a ſe venger de 
ceux dont les opinions les bleſſent ? La ſcience 
modeſte ne fait-elle pas ſentir combien la verité 
eſt difficile a demeler 1 Quelle autre paſſion qu'un 
orgueil effrene peut rendre des hommes ſi fa- 
rouches, fi vindicatifs , fi depourvus indulgence 
& de douceur 1 Quoi de plus preſomptueux. que 
d' armer des nations, & de faire couler des flots 
de ſang , pour etablir & defendre de futiles con- 
3 7 

vous dites , 6 doReurs ! que c'eſt la orifomp. 
tion qui fait ſeule des athees ; apprenez-leur donc 
ce que c'eſt que votre Dieu; inſtruiſez-les de ſon 
eſſence ; parlez-en d'une fagon intelligible ; dſtes- 
en des choſes raiſonnables & qui ne ſoient pas ou 
contradictoires ou impoſſibles. Si vous Etes hors 
d'etat de les ſatisfaire; fi juſqu' ici nul d'entre 
vous n'a pu demontrer exiſtence d'un Dieu d'une 
facon claire & conva incante; fi de votre aveu ſon 
eſſence eſt auſſi voilée pour vous que pour le reſte 
des mortels; pardonnez à ceux qui ne peuvent 
admettre ce qu'ils ne peuvent ni entendre ni con- 
cilier; ne taxez pas ou de preſomption ou de va- 
nite ceux qui ont la fincerite d'avouer leur ignoran- 
ce ; n'accuſez pas de folie ceux qui ſe trouvent dans 
bimpoſſibilité de croire des contradictions 3 & 
rougiſſez une bonne fois. d'exciter la haine des peu- 
ples & la fureur des ſouverains contre des hom 


met qui ne penſent pas comme vous ſur un etre : - 


r 
dont vous-mimes waves aucune idée. Eſt-il rien 
de plus remeraire & de plus extravagant que de rai- 
ſonner d'un objet que Yon ſe reconnoit dans l'im- 
poſſibilitè de concevoir? 
Vous nous repetez ſans ceſſe que c'eſt la cor- 
ruption du cœur qui produit PathEiſme , que Pon 


ne ſecoue le joug de la divinite , que parce qu'on 


craint ſes jugements redoutables. Mais pourquoi 


nous peignez- vous votre Dieu ſous des traits fi 


choquants qu'ils deviennent inſoutenables 2 Pour- 


quoi ce Dieu ſi puiſſant permet- il qu'il y ait des 


ceurs fi corrompus ? Comment ne point faire des 
efforts pour ſecouer le joug d'un tyran qui , 
pouvant faire ce qu'il veut du cœur des hommes, 
conſent qu'ils ſe pervertifſent , les endurcit , les 
aveugle , leur refuſe ſes graces afin d'avoir la ſatis- 
faction de les punir par des chatimens &ternels , 


d'avoir été endurcis , aveugles & de n'avoir pas eu 


les graces qu'il leur a refuſces ? Il faut que les theo- 
logiens & les pretres ſe croient bien ſtirs des graces du 
ciel & d'un avenir heureux , pour ne point deteſter 
un maitre auſh bizarre que le Dieu qu'ils nous an- 
noncent. Un Dieu qui damne eternellement eſt &yi- 
demment le plus odieux des etres que Veſprit humain 
| puiſſe inventer. 


C. 189. 

Nox homme ſur la terre n'eſt véritablement 
intéreſſé au maintien de l'erreur; elle eſt forcee 
tot ou tard de ceder a la verite. L'intere&t gené- 
ral finit par éclairer les mortels ; les paſſions eltes- 
msmes contribuent quelquefois a briſer pour eux 
quelques chainons des prejuges. Les paſſions de 
quelques ſouverains 'n'ont-elles pas ancanti depuis 
deux fiecles , dans quelques contrees de l'Europe, 
le 
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le pouvoir tyrannique qu'un pontife trop altier 
exergoit autrefois ſur tous les princes de (a ſeQte 2 
La politique, devenue plus eclairee ,. a depouillé 
le clerge des biens immenſes que la eredulite avoit 
accumules dans ſes' mains. Cet exemple mémo- 
rable ne deyroit-jl pas faire ſentir aux pretres 
m8mes , que les prejuges n'ont qu'un temps, & 
que la yerite ſeule eſt capable d'aſſurer um bien 
etre ſolide ? | 

En careſſant les ſouverains; en leur forgeant 
des droits divins; en les diyiniſant ; en leur li- 
vrant les peuples pieds & poings lies , les miniſ- 
tres du Tres-haut n'ont-ils pas vu qu'ils trayail- 
loient a en faire des tyrans N'ont-ils done pas 
lieu d'apprehender que les, idoles giganteſques , 
qu'ils Elevent juſqu'aux nues + ne les ẽcraſent un 
jour eux-mémes de leur énorme poids 1 Mille 
exemples ne leur prouvent-ils pas qu'ils doiyent 
craindre que ces lions déchainés , après avoir 
devors les nations, ne les dévorent à leur tour 5 
Nous reſpecterons les pretres quand ils devien- 
drogt citoyens. Qu'ils ſe ſervent, s'ils peuvent, 
de I'autorite du ciel pour faire peur a ces princes 
qui ſans ceſſe deſolent la terre: Qu'ils ne leur 
adjugent plus le droit affreux d'erre injuſtes J Impu- 
neEment, Qu'ils réconnoiſſent que nul ſujet d'un 
Eat n'eſt intereſſe à vivre ſous la tyrannie: qu'ils 
faſſent fentir aux ſouverains qu'ils ne ſont point 
intereſſes eux-memes à exercer un pouvoir qui, 
les rendant odieux , nuiroit à leur propre ſureté, 
à leur propre puiſſance, à leur propre grandeur. 
Enufin, que les pretres & les rois detrompes recon- 
noiſſent que nulle puilſance n'eſt (re, ſi elle ne 
ſe fonde ſur la verite, la raiſon & l'équité. 
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Les miniſtres des dieux , en faiſant une guerre 
ſanglante a la raiſon humaine , qu'ils devroient 
developper , agiſſent Evidemment contre leurs 
propres inteErets. Quel ſeroit leur pouvoirs, leur 
confideration , leur empire ſur les hommes les 
plus ſages ? Quelle ſeroit la reconnoiſſance des 
peuples pour eux, fi, au lieu de s'occuper de leurs 
diſputes vaines , ils ſe fuſſent appliques a des 
ſciences vraiment utiles; s'ils euſſent cherche les 
vrais *principes de la phyſique , du gouvernement 
& des mceurs ? qui oſeroit reprocher ſon opulence 
& ſon credit a un corps qui, conſacrant ſon 
loifir & ſon autorité au bien public, ſe ſerviroit 
de l'un pour méditer, & de l'autre pour éclairer 
egalement les eſprits des ſouverains & des ſujets ! 
"Pretres ! laiſſez 1a vos chimeres, vos dogmes 
inintelligibles', vos querelles mepriſables : rele- 
guez dans les regions imaginaires ces fant6d- 
mes, qui ne pouvoient vous Etre utiles que dans 
Venfance des nations. Prenez enfin le ton de la 
raiſon. Au lieu de ſonner le tocſin de la perſé- 
cution contre vos adverſaires ; au lieu d'entrete- 
nir les peuples de diſputes inſenſces; au lieu de 
leur precher des vertus inutiles & fanatiques, pr&- 
chez-nous une morale humaine & ſociable ; pre- 
chez-nous des vertus reellement utiles au monde; 
devenez les apd6tres de la raiſon , les lumieres 
des nations, les defenſeurs de la liberté, les 
reformateurs des abus, les amis de la verite; & 
nous vous .bEnirons, nous vous honorerons , nous 
vous cherirons ; tout vous aſſurera un empire rer. 
nel ſur les cœurs de vos | concitoyens, 
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§. 191, 


Les philoſophes de tout temps ont pris dans 
les nations le role qui ſembloit deſtins aux miniCſ- 
tres de la religion. La haine de ceux - ci pour la 
philoſophie ne fiit jamais qu'une jalouſie de 
meriter. Tous les hommes accoutumés à penſer , 
au lieu de chercher a ſe nuire & a ſe decrier , 
ne deyroient-ils pas reunir leurs efforts pour com- 
battre Verreur , pour chercher la verite , & ſur- 
rout pour mettre en fuite les prejuges dont les 
ſouverains & les ſujets ſouffrent également, & 
dont les fauteurs eux-memes finiſſent tot ou tard 
par Etre les victimes 

Entres les mains d'un gouvernement éclairé , 
les pretres deviendrojent les plus utiles des ci- 
toyens. Des hommes, dt6ja richement ſtipendiés 
par Vetat , & diſpenſes du ſoin de pourvoir . a 
leur propre ſubſiſtance , auroient-ils rien de mieux 
a faire quej de $'inſtruire eux-memes , afin de ſe 
mettre en Etat de travailler a l'inſtruction des 
autres ? Leur eſprit ne ſeroit-il pas plus ſatisfait 
de dècouvrir des verites lumineuſes que de $'E- 
garer ſans fruit dans d'epaifſes tEnEbres 1 Seroit - il 
plus difficile de dEmeler les principes fi clairs d'une 
morale faite pour I'homme , que les principes 
imaginaires d'une morale divine & {theologique ? 
Les hommes les plus ordinaires auroient - ils au- 
tant de peine a fixer dans leurs tetes les notions 
ſimples de leurs devoirs , que de charger leur 
mémoire de myſteres , de mots inintelligibles , 
de definitions obſcures , auxquels il leur eſt 
impoſſible de jamais rien concevoir ? Que de temps 
& de peines perdues , pour apprendre & enfſei- 
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gner aux hommes des choſes qui ne leur ſont 
d' aucune utilite reelle ! | 
Que de reffources pour lI'utilits publique, pour 
encourager le progres des . ſciences, & Pavance- 
ment des connoiſſances, pour VFeducation de la 
jeuneſſe , ne preſenteroit pas a des ſouverains 
bien intentionnés tant de monaſteres , qui , dans 
un grand nombre de pays, devorent les nations 
ſans -aucuns fruits pour elles! Mais la ſuperſtition , 
Jalouſe de ſon empire excluſif, ſemble n'avoir 
voulu former que des étres inutiles. Quel parti ne 
pourtoit-on pas tirer d'une foule de cenobites des 
deux - ſexes ,- que nous voyons en tant de con- 
trees fi amplement dotés pour ne rien faire 3 
Au lieu de les occuper de contemplations ſteri- 
les, de prieres machinales, de pratiques minu- 
tieuſes; au lieu de les accabler de jefines & d'auſ- 
terités , que nexcite-t=on entre eux une Emula- 
tion ſalutaire qui les porte A chercher les moyens 


de ſervir utilement le monde, auquel des væux 


farals les obligent de mourir ? Au lieu de rem- 
plir dans la jeuneſſe les eſprits de leurs Eleves de 
fables ; de dogmes ſtériles, de puerilités; pour- 
quoi n'oblige-t-on, ou n'invite-t-on pas les pre- 
tres à leur apprendre des choſes vraies, & a en 
faire des citoyens utiles à la patrie? De la maniere 
dont on  Eleve les hommes, ils ne ſont utiles 
qu'au clerge qui les aveugle , & aux tyrans qui les 
depouillent. - 
$. 192, 

Les partiſans de la credulité accuſent fouvent 
les incredules d'&tre de mauvaiſe fol, parce qu'on 
les voit quelquefois chanceler dans leurs princi- 
pes, changer d'epinions dans la maladie, & ſe 
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. retrater à la mort. Quand le corps eſt derange 
la faculte de raiſonner ſe derange communement 
avec lui. L'homme infirme & caduc , aux appro- 
ches de ſa fin , $'appergoit quelquefois lui-meme 
que ſa raiſon Pabandonne ; il ſent que le prejugs 
. revient. Il eſt des maladies, dont le propre eft 


d'abattre le courage, de rendre puſillanime, & 


d'affoiblir le cerveau; il en eſt d'autres qui, en 
detruiſant le corps, ne troublent point la raiſon- 
Quoi qu'il en ſoit , un incredule qui fe dedit dans 
la maladie, n'eſt ni plus rare, ni plus. extraor- 
dinaire qu'un dévot qui ſe permet de negliger, en 
ſante , les devoirs que ſa religion lui ed de * 
fagon la plus formelle. | 

Clcomenes , roi de Spartes', -2yiine montre peu 


de reſpe&t pour les dieux pendant le cours de for 


regne , devint ſuperſtifieux à la fin de ſes jours 3 
dans la vue d'intereſſer le ciel en faveur de ſes 
jours, il fit venir aupres de lui une foule de pré- 
tres & de ſacrificateurs. Un de ſes amis lui en ayant 
montré ſa ſurpriſe : de quoi vous etorinez-vous 2 Jul 
dit Clèomenes; je ne ſuis plus ce que j'Etois ; & n't- 
tant plus le meme, *. ne uu plus penſer de la meme 
maniere. 


Les miniſtres de la religion démentent aſſes 


ſouvent dans leur conduite journaliere les princt. 


pes rigoureux qu'ils enſeignent aux autres , pour 
que les incredules a leur tour ſe croient en droit 
de les accuſer de mauvaiſe foi. Si quelques incre- 
dules dementent , ſoit a la mort , ſoit durant la 
maladie, les opinions qu'ils ſontenoient en ſanté, 
les. pretres ne dementent-ils pas, en Tante , les 


opinions ſèveres de la religion qu'ils ſoutiennent 7 


Voyons- nous donc un grand nombre de prélats hum- 
bles, genereux , dépour vus d' ambition, ennemis du 


| 
| 


— 
= 


> 
8 
5 
- 
On — — WR — — — 
—— — — ada — — 
— 4 - n 4 2 4 * « a. 
6 = U 4 - 8 
*. 4 — — * 3 * «. - 


ä — —„V —ę-ꝛ _  — — 


( 222 T 
| fate & des grandeurs , amis de la pauvreté ! Enfin 
voyons-nous la conduite de beaucoup de pretres chre- 
tiens s'accorder avec la morale auſtere du Chrilt , 
leur Dieu & leur modele ? 


C. 293. 


L'aTHEISME , nous dit-on , rompt tous les liens 
de la ſociete. Sans la croyance d'un Dieu, que 
devient la fſaintetE des ſerments i Comment lier 
un athée qui ne peut ſerieuſement atteſter la 
diviniteE 1 Mais le ſerment donne-t-il donc plus 
de force a Vobligation où nous ſommes de rem- 
plir les engagements contractés 1 Quiconque eſt 
aſſez intrẽpide pour mentir, ſera-t-il moins intré- 
pide pour ſe parjurer ? Celui qui eſt aſſez lache 
pour manquer à ſa parole, ou aſſez injuſte pour 
violer ſes engagements, au mepris de Veſtime 
des hommes , n'y ſera pas plus fidele pour ayoir 
pris tous les dieux a témoins de ſes ſerments. 


Ceux qui ſe mettent au deſſus des jugements des 


hommes, ſe mettent bientdt au deſſus des juge- 
ments de Dieu. Les princes ne ſont-ils pas de 
tous les mortels les plus prompts a jurer & les 
plus prompts a violer les ſerments qu'ils ont 
faits ! 


§. 194. 


11 faut, nous dit-on ſans ceſſe, il faut une 
religion au peuple. Si les perſonnes eclairees n'ont 
| pas beſoin du frein de Vopinion , il eſt du moins 
neceſſaire d des hommes groſſiers , en qui Peduca- 
tion n'a point developpe la raiſon. Eſt-il donc bien 
vrai que la religion ſoit un frein pour le peuple ? 
Voyons-nous que cette religion Pemptche de ſe 
irrer à Fintempérance, a Iivrognerie , a la bru- 
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talité , à la violence, a la fraude , à toutes ſortes 
d'excès ? Un peuple qui n'auroit aucune idée de la 
divinite , pourroit - il ſe conduire- d'une , fagon plus 
dEteſtable , que tant de peuples credules parmi 
leſquels on voit regner la diſſolution & les vices 
les plus indignes des Etres raiſonnables 3 Au ſor- 
tir de ſes temples , ne voit - on pas artiſan ou 
I'homme du peuple ſe jeter téte baiſſee dans ſes 
dereglements ordinaires „ & ſe perſuader que les 
hommages periodiques qu'il a rendus a ſon Dieu, 
le mettent en droit de ſuivre ſans remords ſes habi- 
tudes vicieuſes & ſes penchants habituels 1 Enfin, 
fi les peuples ſont fi groſſiers & fi peu raiſonna- 
bles , leur ſtupidité n'eſt - elle point due à la negli- 
gence des princes, qui ne s'embarraſſent aucune- 
ment de Veducation publique , ou qui $'oppoſent 
a Vinſtruftion de leurs ſujets ? Enfin la deraiſon des 
peuples n'eſt - elle pas viſiblement Youvrage des 
pretres , qui, au lieu d'inſtruire les hommes dans 
une morale ſenſee , ne les entretiennent jamais 
que de fables , de reveries , de pratiques, de chi- 
meres & de fauſſes vertus dans leſquelles ils font 
tout conſiſter ? 

La religion * n'eſt pour le peuple qu'un vain 
appareil de ceremonies , auquel il tient par habi- 
rude , qui amuſe ſes yeux, qui remue paſſage- 
rement ſon eſprit engourdi , ſans influer ſur ſa 
conduite , & ſans corriger ſes maeurs : de Vaveu 
meme des miniſtres des autels, rien de plus rare 
que cette religion interieure & ſpirituelle , qui ſeule 
eſt capable de regler la vie de Vhomme & de 
triompher de ſes penchants. En bonne foi, dans 
le peuple le plus nombreux & le plus dé vot, eft-il 
dien des teètes capables de ſavoir les principes de 
leur Oſteme religieun, & qui leur trouvent aſſez 


(124) 
de force pour n leurs Inelinations perver- 
ſes ?; 

Bien des gens nous Atom qu'il vaur mieux avoir 
un frein quelconque , que de n'en avoir aucun. 
Ils prétendront que ſi la religion n'en impoſe pas 
au grand nombre, elle ſert au moins à conte- 
nir quelques individus , qui , ſans elle , ſe livre- 


Toient au crime ſans remords. II faut, (ſans doute, 


un frein aux hommes, mais il ne leur faut pas 
un frein imaginaire ; il leur faut des freins reels 
c vifſbles , it leur faut des craintes vyeritables , 
dien plus propres A les contenir , que des terreurs 
paniques & des chimeres. La religion ne fait 
peur qu'a quelques / eſprits puſillanimes que la foi- 
pleſſe de leur earactere rend déjà peu redouta- 
bles A leurs concitoyens. Un gouvernement équi- 
table , des loix ſeveres, une morale bien ſaine en 
impotent Egalement a tout le monde ; il weſt 
au moins perſonne qui ne ſoit ſoreé &y croire , 


R qui ne lende le NE <: * ne 70 pas confor- 


Ls 
: 6. 195. | 
On demande peut - etre f Pathfifme raiſonné 
peut convenir à la multitude. Je réponds que tout 
- TyſKEme qui demande de la diſcuſſion, n'eſt pas 
fait pour 1a - multirnde. A quoi peut donc ſervir 
de precher Vatheiſme ! Cela peut au moins faire 
ſentir a tous ceux qui raiſonnent , que rien n'eſt plus 
extravagant que de s'inquieter ſoi-mEme , & que 
rien n'eſt plus injuſte que d'inquiéter les autres 
pour des conjectures deſtituces de ſondement. 
Quant an vulgaire , qui jamais ne raiſonne, les 
arguments d'un athee ne ſont pas plus fairs pour 
ui, que les ſyſtemes d'un phyſicien , les obſer- 
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vations d'un aſtronome, les experiences d'un chy- 
miſte, les calculs d'un geometre , les recherches 
d'un medecin , les deſſeins d'un architecte, les plai- 
doyers d'un avocatnt, qui tous travaille pour le peu- 
ple a ſon inſgu. . 

Lies arguments metaphyſiques de la théologie & 
les diſputes religieuſes qui occupent depuis long- 
temps tant de profonds reEveurs , ſont-ils donc plug 
faits pour le commun des hommes, que les argu- 
ments d'un athée ? Bien plus, les principes de 
Fatheiſme , fondés ſur le bon ſens naturel , ne ſont- 
ils pas plus intelligibles que ceux d'une théologie 
que nous voyons heriſſee de difficultes inſolubles 
pour les Efprits mime les plus exerces ? Le peuple 
en trout pays poſſede une religion a laquelle il 
n*entend rien, qu'il n'examine point & qu'il ſuit 
par routine; ſes pretres $'occypent ſeul de la theo- 
logie , trop ſublime pour lui. Si par haſard le 
penple yenoit à perdre cette théologie inconnue , 1 
pourroir ſe conſoler de la perte d'une choſe qui non- 
ſeulement lui eſt parfaitement inutile , mais encore, 
qui produit en lui des termentations tres - Au 
reuſes. 

Ce ſeroit une entrepriſe bien folle que a'ecrire 
pour le vulgaire , ou de pretendre tout d'un coup 
16 guerir de ſes pre6juges. On n'ecrit que pour 
ceux qui liſent & qui ralſonnent; le peuple ne 
lit guere & raiſonne encore moins. Les perſon- 
nes ſenſees & palſibles $'cclairent ; les lumie- 
res ſe xépandent peu a peu, & parviennent à la 
longue a frapper les yeux du peuple mEme. D'un 
autre cote , ceux qui trompent les hommes, ne 


prennent- lis pas ſouvent eux - 9 le ſoin de les 
Aptromper } 5 
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$. 196. 


Si la théologie eſt une branche de commerce 
utile aux thEologiens , il eſt tres demontré qu'elle 
eſt & ſuperflue & nuiſible au reſte de la ſociete. 
L'*interet des hommes parvient à leur deſſiller les 
yeux tot ou tard. Les ſouverains & les peuples re- 
connoitront , ſans doute , un jour, indifference 


& le profond mepris que mérite une ſcience futile 
qui ne ſert qu'a troubler les hommes, ſans les 
rendre meilleurs. On ſentira linutilits de tant de 
pratiques diſpendieuſes qui ne contribuent nullement 
a la felicite publique; on rougira de tant de que- 
relles pitoyables qui ceſſeront d' altèrer la tranquillits 
des Etats, des qu 'on ceſſera d'y attacher une im- 
portance ridicule. ü 

Princes! au lieu de prendre part aux combats 
inſenſes de vos pretres; au lieu d'epouſer folle- 
ment leurs querelles impertinentes ; an lieu de 
prerendre ſoumettre tous ſujets a des opinions uni- 
formes , occupez - vous de leur bonheur en ce 
monde, & ne vous inquietez pas du ſort qui les 
attend dans un autre, Gouvernez - les Equitable - 
ment; donnez - leur de bonnes loix ; reſpeRez 
leur liberté & leur propriété; ; velllez a leur édu- 
cation; encouragez- les dans leurs travaux; recom- 
penſez leurs talens & leurs vertus; 3_ reprimez la 
licence, & ne vous occupez pas de leyr fagon 
de penſer ſur des objets inutiles & pour eux & 
pour vous, alors vous n'aurez plus beſoin de 
ftion pour vous faire obéir; vous deviendrez les 
ſeuls guides de vos ſujets; leurs idées ſeront 
uniformes ſur les ſentimens dbu & de reſpe& 
qui vous ſeront dus. Les fables theologiques 


* 


ne { 
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ne ſont utiles qu'aux tyrans qui mEconnoiſſent Part 
de regner ſur des etre raiſonnables. 


d. 197. 


FavT - 1t done de puiſſants efforts de genie , 
pour comprendre que ce qui eſt au deſſus de 
Ihomme , n'eſt pas fair pour des hommes; que 
ce qui eſt ſurnaturel , n'eſt pas fait pour des Eres 
naturels; que des myſteres impenetrables ne ſont 
pas faits pour des eſprits bornes 1 Si des theolo- 
giens ſont affez fous pour diſputer entre eux ſur 
des objets qu'ils reconnoiſſent inintelligibles pour 
eux-memes, la ſociété doit - elle donc prendre 
part à leurs folles querelles ? Faut-il donc que le 
ſang des peuples "conle pour faire valoir les 
conjectures de quelques rEveurs entètés 1 $'il eſt 
tres - difficile de guerir les theologiens de leur 
manie , & les peuples de leur préjugés, il eſt 
au moins tres - facile d'empEcher que les extraya- 
gances des uns & la ſottiſe des autres ne pro- 
duifent des effets pernicieux. Qu'il ſoit permis 
a chacun de penſer comme il voudra 3 mais qu'il 
ne lui ſoit jamais permis de nuire pour ſa fagon 
de penſer. Si les chefs des nations etoient plus 
juſtes & plus ſenſes „ les opinions theologiques 
n'interefferoient pas plus la tranquillité publique, 
que les diſputes des phyficiens, des médecins, 
des grammairiens & des critiques. C'eſt la tyran- 
nie des princes qui fait que les querelles thEologi- 
ques ont des conſEquences (crieuſes pour les Etats+ 
Quand les rois ceſſeront de ſe méler de theologie , 
les diſputes des thEologiens ne ſeront plus à 
craindre. 4 

Ceux qui nous vantent ſi fort l' importance & 
Purtilite de la religion, devroient bien nous mon- 
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trer les heuteux effets qu'elle prodult & les avatitd- 
ges que les diſputes & les ſpeculations abſtraites 


de la theologie peuvent procurer aux porte - faix ; 
aux artiſans, aux laboureurs , aux harangeres , 


aux femmes; & à tant de valets corrompus 
dont nous voyons les grandes villes remplies- 
Les gens de cette efpece ont tous de la religion; 
ils ont ce qu'on appelle la foi du charbonier 3 
leurs cures erojent pour eux ; ils adherent de 
bouche a la croyance inconnue de leur guides; 
ils Ecoutent aſſidument les ſermons , ils afliſtent regu- 
licrement aux ceremonies ; ; ils croiroient faire un 
grand crime de tranſgreſſer aucune des ordonnan- 
ces auxquelles, des leur enfance , on leur a dit 
de fe conformer. Quel bien pour les mceuts refulte- 
t-il de tout cela ! Aucun ; ils n'ont nulle idée de 
morale, & vous les voyez ſe permettre toutes les 
fripponneries , les fraudes , les rapines & les excès 
que la loi ne punit pas. 

Le peuple dans le vrai n'a nulle idée de ſa 
religion: ce qu'il appelle religion, n'eſt qu'un 
attachement aveugle à des opinions inconnues & 
a des pratiques myſtérieuſes. Dans le fait , Oter la 
religion au peuple , c'eſt ne lui rien 6ter. Si Von 
parvenoit à ébranler ou a guerir ſes prejuges , on 
ne teroit que diminuer ou anéantir la confance dan- 
gereuſe qu'il a dans des guides intéreſſe, & lui 
apprendre à ſe defer de ceux qui, ſous podleacs 


de religion; le porte tres-ſouvent a des excts fu- 
neſtes. F 
6. 198. 


Sous ptetexte d'inſtruire & d'éclairer les hom- 


es , la religion les retient réellement dans Vignoz 
Fance z & leur Ote juſqu'au deſir de connoitre les 
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objets qui les intereſſent le plus: II n'exiſte point 
pour les peuples d' autre regle de conduite , que 
celle qu'il plait a leurs pretres de leur indiquer. La 
religion tient lieu de tout; mais , tenebteuſe elle- 
meme , elle eſt plus propre à égarer les mortels , 
qii'a les guider dans la route de la ſcience & du 
bonheur: la phyſique , la morale, la légiſlation, 
la politique ſont des enigmes pour eux. L'homme 


aveugle par ſes. préjugés religieux , eſt dans Vimeo 


poſlibilite de corinoitre ſa propre nature, de culti- 
ver ſa raiſon , de faire des experiences; il craint 
la verits , des qu'elle ne 8'accorde pas avec ſes 
opinions, Tout concourt a rendre les peuples dé- 
yots , mais tout s'oppoſe à ce qu'ils ſolent hu- 
mains, raiſonnables , vertueux. La religion ne 
femblent avoir pour objet que de * le cœur 
& Veſprit des hommes. 

La guerre qui ſubſiſta toujours entre les prè- 
tres & les meilleurs eſptits de tous les ſiècles, 
dient de ce que les ſages s'apperęurent des en- 
traves que 14 ſuperſtition voulut donner en tout 
temps à Veſprit humain, qu'elle pretendit retenir 
dans une enfance éternelle: elle ne Voccupa que 
de fables; elle Iaccabla de terreurs; elle I!'effraya 
par des fantdmes qui l'empècherent de marcher 
en avant. Incapable de terreurs; elle- 
ineme , la theologie oppoſa des barrieres inſur- 
montahles aux progres des connoiſſances vérita- 
bles ; elles ne parut occupee que du ſoin de tenir 
les nations & leurs chefs .dans l'ignorance la plus 


profonde de leurs vrais interets, de leurs rap- - 


ports, de leurs devoirs, des motifs reels qui peu- 
vent les porter à bien faire. Elle ne fait qu obſcur- 
cir la morale , rendre ſes principes arbitraires , 
la ſoumettre aux caprices des dieux ou de leury 
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miniſtres. Elle convert bart de gouverner les 

hommes, en une tyrannie myſtérieuſe, qui devient 

le fleau des nations. Elle change les princes, en 

des deſpotes injuſtes & licencieux , & les peuples. 
en des eſclaves ignorants qui ſe corrompent pour 
meriter la faveur de leurs maitres. | 


$. 199. 

Pon peu qu'on ſe donne la peine * ſuivre 
Vhiſtoire de Veſprit humain , ou reconnoltra Cans 
peine que la theologie s'eſt bien gardee d'en 
reculer les bornes. Elle commenga d'abord par le 
repaltre de fables qu'elle debita comme des verites 
ſacrees ; elle fit Eclore la poëſie, qui remplit Vima- 
gination des peuples de ſes actions putriles : elle 
ne les entretiens que de ſes dieux & de leurs faits 
incroyables ; en un mot, la religion traita tou- 
jours les hommes comme des enfants qu'elle endor- 


mit par des contes , que ſes miniſtres voudroient | 


continuer a faire encore paſſer pour des verites in- 
conteſtables. | 

Si les miniſtres des dieux fifent quelquefois des 
decouvertes utiles, ils eurent toujours ſoins de leur 
donner un ton Enigmatique , & de les enye- 
lopper des ombres du myſtere. Les Pythagore 
& les Platon pour acquerir quelques futiles 
connoiſſances „ furent obliges de ramper aux 
pieds des pretres, de fe faire initier à leurs 
myſteres, d'eſſuyer les eEpreuves- qu'ils voulurent leur 
impoſer : c'eſt à ce prix qu'il leur fut permis de 
puiſer leurs notions exaltées „ fi ſeduiſantes en- 
core pour tous ceux qui n'admirent que ce qui eſt 
parfaitement intelligible. Ce fut chez des pre- 
tres Egyptiens, Indiens , Chaldeens ; ce fut 
Gans les écoles de ces reveurs , intereſſes par état 
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à derouter la raiſon Fr A „ que la philoſophie 
fur obligee d'emprunter ſes premiers rudiments : 
obſcure ou fauſſe dans ' ſes principes ; . melee de 
fictions & de fables ; uniquement faite pour Eblouix 
Pimagination , cette philoſophie ne marcha qu'en 
chancelant , & ne fit que balbutier ; au lieu d'é- 


clairer Veſprit , elle l'aveugla & le detourna enn 
vraiment utiles. 


Les ſpeculations theologiques & les reveries * 
tiques des ancien, ſont meme de nos jours en 
poſſeſſions de faire la loi dans une grande partie 
du monde philoſophique : adoptees . par la thee» 
logie moderne , on ne peut encore $'en Ecarter ſans 
hereſies. Elles nous entretiennent d'&tres agrieps',, 

A'eſprits. „ d'anges „ de demons , de genie 
& d'autres fantomes qui font l'objet des -mgdi+, 
rations, de nos plus profonds penſeurs, & qui 
ſervent de baſe à la metaphiſique , ſcience abc 
traite & futile ſur laquelle les plus grands 
ſe ſont vainement exerces depuis des milliers d' an- 
nees. Ainſi des hypotheſes , imaginges par quelques 
reveurs de Memphis & de Babylone. , demeyreny 
les fondements d'une ſcience reEyeree pour ſpp, 


obſcurits , qui Va fait paſſer pour mervgilleyſe as | 


divine. 

Les premiers 16giſlateurs des nations 2 
des pretres , les premiers mythologues & poses 
furent des prétres; les premiers ſayants furent 
des pretres ; les premiers médecins furent des 
pretres ; entre leurs maius la ſcience devint une 
choſe ſacree , interdite aux profanes : ils ng, 
parlerent que par des allegories „ des emplge. 


mes, des eénigmes , des oracles ambigus 0 


moyens tres - propres a exciter la — * 4 
faire travailler limaginatson ; & ſur-tout à ins- 
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pirer au vulgatre EtonneE un Cain refpe&t pour 2 
des hommes que Von crut inſtruits par le ciel“ 1 


capables d'y lire les deſtinces de la terre, K AP) 


ſe donnoient hardiment pour les organes . g | 


divinité. 
§. 200. 


125 religions de ces pretres antiques ont diſpa.* 


ru, ou plut6r elles n'ont fait que changer de 
forme. Quoique nos theologiens modernes les re- 
gardent comme des impoſteurs , ils ont eu ſoin 
de recueillir bien de fragments épars de leurs 
fyſtemes religieux ', dont l'enſemble n''exiſte 


plus pour nous : nous retrouyons encore dans 


nos religions modernes, non ſeulement leurs 


dogmes metaphyſiques que la theologie n'a fait 


que r*habiller d'une autre fagon , mais encore 
nous y voyons des reſtes remarquables de leurs 


pratiques ſaperſtitieuſes , de leur théurgie, de leur 


magie, de leurs enchantements. On ordonne 
encore aux chretiens de meéditer avec reſpect 
les monuments qui leur reſtent des legiflateurs , 
des pretres „des prophttes de la religion Hebrai- 
que qui, ' felon les apparences, avoit em- 
prunté de VEgypte les notions bizarres dont nous 
Ia voyons remplie. Ainſi des extravagances , ima- 


ginees par des fourbes on de reveurs idold-. 
tres, ſont encore des opinions facrees pour les 


chretiens. 


pour peu que Von jette les yeux fur Yhiſtoire , - 


on trouve des conformites frappantes entre tou- 
tes les religions des hommes. Par toute la terre 
on voit les notions religieuſes affliger & r6jouir 


periodiquement les peuples; par- tout off yoit 
des rites „ des pratiques ſouvent abominables , 


des 


— 


Carr's | 
+ des myſteres redoutables occuper les eſprits & 


,devenir les objets de leurs meditations. On voit 
les différentes ſuperſtitions. emprunter les unes 
es autres, & leurs reyeries - abſtraites, & leurs 
\ *remonies, Les religions ne ſont pour Iordi- 
naire que des rapſodies informes, combinees par 
des nouveaux docteurs qui pour les compoſer , ſe 
ſont ſervis des matériaux de leurs predeceſſeurs , 
en ſe réſervant le droit d'ajputer ou de retrancher 
ce qui ne convenoit point a leurs vues preſentes. 


La religion d' Egypte ſervit eridemment de baſe a 


la religion de Moiſe , qui en bannit le culte des 


idoles ; Moſſe ne fur qu'un Egyptien ſchiſmatique. 


Le chriſtianiſme n'eſt qu'un judaiſme *'reforme, 
Le mahometiſnie eſt compoſs du judaiſme , du 
chriſtianiſme & de Vancienne religion d'Ara- 
bie, &c. | , a 


6. 08 . 
Deevis Vantiquite la plus reculee juſqu' 4 nous , 
la theologie fut ſeule en poſſeſſion de regler la 
marche de la philoſophie : quels ſecours lui a- 
t-elle preres? Elle la changea en un jargon in- 
intelligible , propre à rendre  incertaines les yerites 
les plus claires ; elle convertit Fart de rai- 
ſonner , en une ſcience de mots; elle jeta 
Veſprit humain dans les regions aeriennes de la 
metaphyſique , où il $ occupa ſans ſucces à ſonder 
des abymes inutiles & dangereux, Aux . cauſes 


phyſiques & ſimples ; cette philoſophie ſubſtitua 
des cauſes ſurnaturelles, ou plutdt des cauſes 
vraiment occultes : elle expliqua des phénomenes 
difficiles par des agents plus inconceyables que 
ces phégomenes : elle remplit le diſcours de 
mots yujdes de ſens , incapables de rendre raiſon 
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des choſes , plus propres a obſcurcir qu'a Eclairer , 
& qui ne ſemblent inventes que pour -dEcourager 
Vhomme , le mettre en garde contre les forces de 
ſon. eſprit-, lui donner de la defiance contre 
les principes de la raiſon & de Vevidence , & 
entourer la veritE d'uu rempart inſurmonta- 
ble. 


C. 202. 


Si on vouloit en croire les partiſans de 
la religion, ſans elle rien ne pourroit s'expliquer 
dans le monde ; la nature ſeroit une enigme con- 
tinuelle; l'homme ſeroit dans l'impoſſibilité de 
Fe cumprendre lui-meme. Mais au fond, qu'eſt-ce 
que cette religion nous explique ? Plus on 
Pexamine , & plus on trouve que ſes notions 
thEologiques ne ſont propres qu'a embrouiller 
routes nos idées; elles changent tout en myſ- 
teres; elles nous expliquent des choſes difficiles 
par des choſes impoſſibles. Eſt - ce donc expliquer 
les choſes qne de les attribuer a des agents in- 
connus , a des impuiſſances inviſibles, a des-cau- 
ſes immaterielies ? L'eſprit humain eſt - il bien 
Eclairci quand dans ſon embarras , on le ren- 
voie aux profonadeurs des treſors de la ſageſſe 
divine, ſur leſquelles on lui repete à tout mo- 
ment qu'il porteroit en - vain ſes regards r&mE- 
raires ? La nature divine, à laquelle' on ne 
concoir rien, peut - elle faire concevoir la nature 
de homme que Von trouve deja fi difficile a ex- 
pliquer ? 2 
Demandes a un phiioſophe chretien quelle 
eſt Vorigine du monde : il vous repondra que 
" C'eſt Dieu qui a cre l'univers. Qu'eſt - ce que 
Dieu? On n'en ſait rien. Qu'eſt - ce que creer } 


$ 
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On n'en a nulle idée. Quelle eſt la cauſe des 
peſtes , des famines , des guerres , des ſ&che- 


reſſes , des inondations , des tremblements de 


terre ? C'eſt la colere de Dieu. Quels remedes 
oppoſer A ces calamites ? Des prieres , des ſacri- 
fices , des proceffions , des offrandes , des cere- 
monies ſont , nous dit - on , les vrais moyens de 
deſarmer la fureur cEleſte, Mais pourquoi le 
ciel eſt-il en courroux 3} C'eſt que les hommes 
ſont méchants. Pourquoi les hommes ſont - ils 
mechants ? C'eſt que leur natnre - eſt corrompue. 
Quelle eſt la cauſe de cette corruption! C'eſt, 
vous dit auſh-tot un theologiea d'Europe , parce 
que le premier homme , ſeduit par la premiere 
femme, a mange d'une pomme Aa laquelle fon 


Dieu lui avoit defendu de toucher. Qui eſt - ce qui 


engagea cette femme a faire une telle ſottiſe 3 
C'eſt le diable. Mais qui a cree le diable 3 C'eſt 
Dieu. Pourquoi Dieu a- t- il cree ce diable , deſ- 
tiné a pervertir le genre humain ? On n'en ſait 
rien, c'eſt un myſtere cache dans le ſein de la 
divinité. 

La terre tourne -t- elle autour du ſoleil 1 II y 
a deux ſiecles que le phyſicien devot vous au- 
roit repondu qu'on ne pouvoit le penſer ſans 
blaſpheme , vu qu'un pareil ſyſteme ne pouvoit 
$'accorder avec les livres ſaints que tout chretien 
revere comme inſpires par la divinite meme. 
Qu'en penſe - t - on aujourd'hui ? Nonobſtant 


Vinſpiration divine , les philoſophes chretiens 


ſort enfin parvenus a s'en rapporter plut6r 
a PVevidence qu'au témoignage de leurs livres 
- Inſpires. . 


Quel eſt le principe cache des actions & des 


mouvements du corps humain 3 C'eſt ame. Qu'eſt- 
* dy 
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ce qu'une ame? C'eſt un eſprit ! Qu'eſt-ce qu'un 
Eſprit ? "C'eſt une ſubſtance qui n'a ni forme, ni 
couleur; ni ctendue , ni parties. Comment une 
telle ſubſtance peut-elle ſe concevoit ! Com- 
ment peut-elle nourrir un corps 1 On n'en fait 
rien, C'eſt un myſtere. Les bétes ont-elles des 
ames'? Le Cartdfien vous aſſure que ce ſont des 
machines. Mais ne les voyons-nous pas agir , 
ſentir ,*penſer d'une facon tres-ſemblable a 
Phomme ? Illuſion pure. Mais de quel droit 
privez- vous les betes de l'ame que ſans y rien 
connoitre , vous attribuez a Vhomme 2? ' C*eft 
que les ames des betes embarraſſeroient nos 
theologiens qui, contents de pouvoir | effrayer 
& damner les ames immortelles des hommes, 
n'ont pas le méme interet a damner celles 
des beres. Telles ſont les ſolutions puecriles 
que la philoſophie , toujours mEnee en liſieres 
par la théologie, fut obligee d'enfanter pour 
expliquer les problemes du monde phyſique & 


54. §. 203. 
e de ſubterfuges & de tours de force 


tous les penſeurs anciens & modernes n'ont-ils 
pas employes pour éviter de ſe mettre aux priſes 
avec les miniſtres de dieux , qui furent dans tous 
les temps les vrais tyrans de la penſee ! Combien 
les Deſcartes , les Mallebranche, les Leibnitz 
& tant d'autres ont-ils été forces d'imaziner d'h y- 
potheſes & de detours , afin de concilier leurs 
decouvertes avec les reveries & les bévues que la 
religion avoit rendu ſacrees ! Avec quelles pre- 
cautions les plus grands philoſophes ne ſe ſont- 
ils pas enyeioppes „au riſque meme dcrre abſur- 
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des, incouſéquents, inintelligibles , tontes les fois 
que leurs idées ne $'accordoient pas avec le prin- 
cipes de la theologie Des pretres vigilants furent 
toujours attentifs a éteindre les ſyſtemes qui. ne 
pouvoient cadrer avec leurs intErets. La theologie 
fur en tout temps le lit de Procuſte ſur lequel ce 
brigand étendoit les étrangers; il leur coupoit les 
membres, quand ils <etoient plus longs ., ou les 
faiſoit alonger par des cheyaux , quand ils Etoient 


plus courts que le lit ſur lequel il les forgoit de 
ſe placer. 


Quel eſt homme ſenſs , fortement epris de 


amour des ſciences intereſſe au bien- etre des 


humains , qui puiſſe réfléchir ſans. dépit & ſans 


douleur à la perte de tant de tetes profondes , 
laborieuſes & ſubtiles qui , depuis des fiecles , 
ſe ſont follement / Epuiſees ſur des chimeres tou- 
jours inutiles & très-ſouvent nuiſibles à notre eſ- 
pece ? Que de lumieres n'auroient pas pu jeter 
dans les eſprits , tant de penſeurs fameux , ſi, au 
lieu de s'occuper d'une vaine théologie & de ſes 


diſputes impertinentes , ils euſſent porte leur at- 


tention ſur des objets intelligibles & vraiment 
importants pour les hommes 3 La moitié des 
effort qu'ont couté au genie les opinions reli- 
gienſes ; la moitié des depeuſes qu'ont couté 
aux nations leurs cultes frivoles , n'auroient-elles 
pas ſuffi pour les Eclairer parfaitement ſur la mo- 
rale, la politique , la phyſique , la médecine, 
Vagriculte, &c. 1 La ſuperſtition abſorbe preſ- 
que toujours Vattention , l'admiration & les treſors 


des peuples ; ils ont une religion tres-cotiteuſe 3 


mais ils n'ont pour leur argent ni lumieres, ni 
vertus „ nt bonheur. 
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- C. 204. 

Qurrovrs philoſophes anciens & modernes 
ont eu le courage de prendre Vexperience & la 
raiſon pour guides , & de s'affanchir des chaine s 
de la ſuperſtition. Leucippe, Democrite , Epi- 
cure, Siraton & quelques autres Grecs ont oſe 
dechirer le voie épais du prejuge, & dé ivrer la 
philoſopttie des entraves theologiques. Mais leurs 
fyſtemes trop ſimples , trop ſenfibles , trop denues 
de merveilleux pour des imaginations amoureuſes 
de chimeres, furent obliges de ceder aux con- 
jectures fabuleuſes des Platon, des Socrate , des 
" Zenon. Chez les modernes Hobbes, Spinoſa , 
Bayle , &c. ont marché ſur les traces d'Epicure » 
mais leur doctrine ne trouya que tres-peu de ſec- 
tateurs dans un monde encore trop enivre de . 
fables pour écouter la raiſon. 

Dans tous les ages , on ne put, ſans un danger 
'Emminent , $'eEcarrer des préjugés que Vopinion 
avoit rendu ſacres. Il ne fut point permis de faire 


dies découvertes en aucun genre; tout ce que les 


hommes le plus eclaires ont pu faire, a été de 
parler a mots couvert, & ſouvent, par une lache 
complaiſance , d'allier honteuſement le menſonge 
A la verite. Plufieurs eurent une double doctrine, 
Fune publique & Pautre cachee ? la clef de cette 
derniere $'Etant perdue , leurs ſentiments verita- 
bles deviennent ſouvent intelligibles, & par con- 
ſequent inutiles pour nous. 

Comment les philoſophes modernes à qui , 
ſons peine d'&tre perſérutés de la fagon la plus 
* cruelle , l'on crioit de renoncer à la raiſon, dela 
ſoumettre a la foi , c'eſt-a-dire , a l'autorité des 
pretres ; comment, dis-je , des hommes ainſi lies 


3 
auroient-ils pu donner un libre eſſor a 4 genie 93 
perfectionner la raiſon , accelerer la marche de 
Veſprit humain 3 Ce ne fur qu'en tremblant que 
les plus grands hommes entrevirent la verite ; 
_ tres-rarement eurent-ils le courage de l'annon- 
cer ; ceux qui ont oſé le faire, ont été commu» 
nEment punis de leur témérité. Graces à la reli- 
gion , il ne fut jamais permis de penſer tout 
haut , ou de combattre les prejuges dont l'homme 
eſt par-tout la viene & la dupe. 


F. 205. 


Tour homme qui a l'intrépidité d' annoncer des 
verites au monde, eſt ir de s'attirer la haine 
des miniſtres de la religion; ceux ci appellent a 
grands cris les puiſſances a leur ſecours 4- ils ont 
beſoin de aſſiſtance des rois pour ſoutennir & 
leurs arguments & leurs dieux. Ces clameurs ne 
decelent que trop la foibleſſe de leur cauſe. ; | 


On eſt dans. Pembarras quand on crie au 7 
ſecours. 


II n'eſt point permis d' entrer en matiere de reli. 
gion : on a pitie de ceux qui $'Egarent , & bon fait 
quelque gré aux perſonnes qui dEcouvrent des veris 
t6s nouvelles; mais des que la theologie ſe juge in- 
. tEreſſee , foir dans les erreurs „ ſoit dans les 

découvertes, un ſaint zele s' allume, les ſouverains 
exterminent, les peuples entrent en frenelie , 

les nations ſont en rumeur ſans ſavoir pourquoi. 

Edſt-il rien de plus affligeant, que de voir la 
felicits publique & particuliere dépendre d'une 
ſcience futile, depouryue de principes, qui n'eut 
jamais de baſe que dans Vimagination malade , 
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_—: qui. ne Filed a refprir que des . mots vuides de 
den 1 En quoi peut confiſter Vutilite (i vantee 
Tune religion que perſonne ne peut comprendre 
; Wt. ALS gui tourmente ſans ceſſe ceux qui ont la ſimplicirs 
by 1 * sen occuper, qui. eſt incapable de rendre les 


hommes meilleurs „ & qui ſouvent leur fait un 
= Is, merite d'&tre injuſtes & mechants ! Eft - il une 
_ folie plus deplorable , & qui doive etre plus juſte- 
1 ment combattue, que celle qui, loin de procurer 
x aucun bien à la race humaine, ne fait que Vaveu. 
1 gler , lui caufer des tranſports, la rendre miſcra- 
2 1 ble en la privant de la verité qui ſeule peut adou- 
cir la hears * 2 fort 1 
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0 Ls a religion n'a fait en tout a que tanpur 
Leſprit de homme de teénebres, & le rete- 
hir dans l'ignorance de ſes © vrais rapports, de 


ſes vrais devoirs' , de ſes intéréts veritables. Ce 


que nous decouyrirons les ſources du vrai, de 
Ja raiſon , de la morale „& les motits- reels qui 
doivent nous porter 'a 4 vertu. Cette religion 
nous donne le change, ſur les cauſes de nos 
maux „ & ſur les 17 LK naturels que nous 
pourrions Y. appliquer -: . loin de les guerir , elle 
ne peut que les aggraver, les multiplier & las 
rendpe plus durables. Diſons donc avec un CE 

lebre moderne, la theologie 25 la boſte de Pan- 

Jure; & il eft impoſſi thle de | apc „ il eſt 
aun moins utile d' avertir que cette bote . e eſt 
duverte (4). 
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n'eſt qu'en cartant ſes nuages & ſes fantömes 


